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Un homme de cinquante- six ans, adonné aux — 4 spir 
ritueux, avait été atteint, par suite ꝙ un anévrysme. passif du 
chur droit, d’une hydropisie qui avait enyahi la poitrine, puis 

la cavité abdominale. L’épanchement avait cédé à l'emploi du 
vin diurétique majeur. de, Debuynes lorsque le malade, reve- 
nant à ses habitudes, détermina, n, mois après, une nou- 
velle accumulation de liquide... | 1 Milan À 

Un matio, sans aucune, cause. de Tories, re- 
cueillie pendant la nuit dans un petit. verre bien neltoyé, pre- 
senta une coloration bleue bien marquée. Voie Je résultat de 
l'examen chimique Lot 

Le liquide pesait environ une once; il avait une 
d’un bleu verdâtre sale, et une odeur ammoniacale. Le papier 
de curcuma était teint en brun par ce liquide. dise 
Par le repos, il se forma un dépôt léger d’un. Le 3 
qui, sur les côtés du verre, ſormait un anneau bleu; de meme 
il s Eleva à la surface du liquide quelques bulles Man qui, en 
décantant la liqueur, restèrent adhérentes au vase. 
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Après avoir été fltrée, Tpliqueur avgity une couleur dun 
jaune verdatre, patfftément ; Pacide 
nitrique y produisit une vive effervescence. Avec’ un excès 
| liqueur na. changęait pas de coloratian, ce api indi- 
quait que couteut n'étäh pas due à Bite brune. 
Le dépôt desséché fournit un demi-grain d'une matière qui 
était mar durmncus; 
A la loupe, on voyait quelques petits cristaux brillants. L’ana- 
lyse chimique constata la présence du phosphate de > chaux et 
du phosphate de magnésie. _ | / 

Cette coloration bleue avait pénétré dans le dure et reparut 
lorsqu'on eut enlevé 10 aepot Prünatre. La tache bleue, de la 
grandeur d’une pièce de deux francs, résista à l’action de l'eau 
distillée, disparur par une goutte d'äcide nitrique laissant une 
tache jnune et re mise diu par- de. sulférique-con- 
centré: Quelques moments après, une’goutte Pune sofutibn de 
carbonate de‘potaste; mite · en contuet 1a 
cha sur le förme iit atmeau Chair, que 
eau distillée entratmu et memo une partie dé I tâche, traitée ‘ 
par l'acide sulfüriques put etre trans ur ur autre papier. 
N Mest-il pas possible d'admeure que; daus certaiues condi- 

tions données et sous Pihffüence de usage de certains végé- 

taux, il se produise de l'éntdigo duns Törgunisme Human? 

Le malade suecomba cinq'semaînes après: Tautopsie ne put 
en être faite. Medic. corr. Blatt, eto. er Giizette 


MODIFICATION: QU'ÉPROUVE LE Sane’ bes (SOUS 
FLUENCE DE SOUFFRANCES CAPABLES DUSER LA VIE: - 
TIONS TENDANT A LES LA uns- | 
PIRATION: Er DE LA NUTRITION! 121497 UD 
M. Clément, préparateur dé climié’à Ecole 

musique à l'Académic des sciences une bete sie 


* 
ſDſ:7— 
* 
* 
— — 
— — — — — — 
. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 499 


sang des animaux après qu'ils ontété soumis wees bree 


vives et capables d' user rapidement l'organiéthe. * 


Lauteur s est proposé dans ces travaux un double but, celui 
constater d'abord, la modification que devait'inévitablement 
_ éprouver le sang dans le eus indiqué et en quoi consistéit cette 


modification ; en second lien d'arriver par eee 


quer ies phénomènes de la respiration et de lu nutrition. 


bapadles 
user en peu de ‘temps la vie, la composition du sang se irouve 


profondément modifiée; en meme temps et parce que sans 
doate Jes fonctions organiques s'élèvent rapidement à leur 
haut degré d'aetivité; il résulte, en effet, 


quelles s'est livré M. Clément : 
-: 4% Que eau et la matiére! — 


semblent augmenter de quantité; : noe oft 
Que famine dima dn la 


en enne d'une part, la matière célorahte 


du sang, de sen 6, ‘wane 


Que ces faits, Yinfuonée dla 


-dduleur sur Forganisme, démontrent que les souffrances exa- 
gérées par la surexcitation des fonctions organiques qu'elles 


produisent doivent user promptément et profondément l'éto- 


nomie, et que cette dernière, pour se souténir, 4 besoin ide 
foptement sur les éléments du sang; “ai 

3 Que le sang, dans ce cas, perd partie de parie 
de son albumine, sans perdre de globules; 

6˙ Au point de vue de l'étude de là nutrition el de la respi 
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ration, il semblerait résulter des faits, surtout si l’on compare 
la composition chimique du sang à celle des tissus mous et des 
muscles en particulier, que la fibrine sert presque exclusive- 
ment à la nutrition, et l’albumine, qui paraît échapper à cet 
acte physiologique, est destinée à alimenter la respiration; 
7° Que la raison de cette supposition semble se trouver dans 
ce double fait, que l’albumine, qui est en grande quantité dans 
Je sang, est peu abondante, au contraire, dans les muscles et les 


autres tissûs ; que la fibrine, qui domine dans les muscles, | 


pour une très petite proportion dans la composition du sang; 
8 Que dans cette supposition encore l albumine du sang 
serait en partie libre, en partie combinée ; que la partie com- 
binée le serait à la fibrine pour la tenir en dissolution, favoriser — 
sa circulation dans les et en per son 
9° Que, dans temps de la et dela 
lation, une partie seulement de l’albumine libre brûlerait dans 
le poumon, et que celle qui est combinée ne brülerait aussi par 
partie également que dans la trame des tissus au moment od 
Ja fibrine a besoin d’être libre elle-même pour être assimilée ; 
40 Que cette dissolution de la fibrine est nécessaire, afin de 
s'opposer à la coagulation de cet élément, dont la tendance à se 
solidifier est, comme on sait, très énergique ; is 
‘44° Que cette coa gulation est empéchée, en outre, par Pin- 
terposition, la suspension dans le sang, le mouvement des * 


bules colorés; 


42° Que ceux-ci ont pour but ralbumine 
et la fibrine, de s’opposer à la coagulation de cette dernière, et, 
en outre, de se charger de l'oxygène de l'air qui doit brûler 
dans la trame des tissus l’albumine combinée à la fibrine, com- 
bustion sans laquelle l'élément fibrineux ne — proba= 
blement pas être assimilé. 0 
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TISSUS. 


Dans un 0 travail, M. le professeur Orfila a 4 par 
des expériences comparatives, les caractéres microscopiques 


et chimiques que présentent les taches de matière cérébrale 
déposées sur les tissus ; à ces caractères, qui devront être d une 
grande valeur dans les expertises médico · légales, nous ajoute- 


rons ceux que nous avons constatés et qui viennent corroborer 


en quelque sorte les premiers. On sait que Vauquelin a démon- 
tré que la substance cérébrale et nerveuse fournissait, par la 
- <alcination, de Tacide phosphorique provenant de la combus- 
tion de la petite quantité de phosphore que renferment les ma- 
leres grasses phosphorées de ces tissus; ce fait nous a paru 
pouvoir être de quelque valeur dans l'examen de la question 
dies taches ; aussi, après plusieurs expériences directes entre- 
prises sur ces taches, nous croyons que ce caractère, combiné — 


aux précédents, permettra de tirer une riggu- 


encore. 


Des petites portions de matière cérébrale rasée: extraites 


de quelques taches déposéés sur un tissu de toile blanche, peu- 


vent, indépendamment des réactions qu'offre l'acide sulfurique 
concentré, donner, en les calcinant à l'air. dans une petite cap- 
sule de platine ou sur une lame du même métal, un charbon 


acid qui rougit distinctement le papier bleu de tournesol et 


dont l'eau de lavage précipite l'eau de chaux en flocons blancs 


“NOTE SUR LES TACHES DE sun 


gslatineux. Cette expérience donne un résultat constant en opé: 


i; 


à 015. ef 1» 


rant même sur une petite quantité de matière cérébrale dessé- 
che du volume d’un grain de ie ou d'un poids de 0r,010 


II suffit de ee ts à l'air la matière, en chauf- 


| “fant peu à peu à la flamme d’une lampe à esprit de vin, d'éviter 
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git le punior de tournesol et trouble l'eau de chaux, en den- 


lier de combinaison, Vauquelin a démontré aussi que Ja lai- 


102 
rouge obseur de charbon | 
formé. Si, après avoir détaché le charbon adhérent à la lame 
de platine, on le broie aven un tube de verre at qu on legraite 
par quelques gouttes d'eau disillée, qu'un ſera chauffer. et 
duire à unꝙpluapeũt valume, on constatera que ee liquide rou- 


nant lieu à uu précipilé blanc igélatineux de sowsrpheaphate 
oa loigerr, sel que Yop peit redissoudre dans Lagige | 
drique et en -sursaturant par = 


mode issus: oxganiques | 
fourairnit un charbon, neufre ou alaalin. 


Cependant la substance cérébrale n'est pas de seul tissu de 


conomie animale qui renſenme du phosphore à un état parlicu- 


‘tance des carpes et les œufs de quelques autres. poisons 
_d’acide | 


sun LE CHABROK ACTION; SUR, 128 


Monsieur le RGducteu r, 
Dans le dernier numero du Journal de . SRE 


il est faft mention d'un travail de M. Schonbein, relatifàdiac- 


et Weppen avaient signalé quelques- uns des phénomènesinié- 
ressants qui se produisent dans cette occasion; mais ces divers 

chimistes avaient tous fait leurs expériences en se seryant de 
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pt M. at contre" 
a flit usuge de nir de er db colle; Cest- x- dire de deu 
variétés de charbon d’une composition asser cmplere, et pet 
favorable pur conséquent pbur tudter lé: role propre au care 

bone en ler disuiuguer de quo un doit ibuer aur ma- 
tièfus étrangères Lie de fumée, en 


lyst de Mi: ne 


autre paresse de 


matières résiseuses; de de plospliite d'mmoniäque, 


de chlorures, etc“, toutes substances quiigenventi et doivent 


avoir une influence: marquee sin ley résed de 


Om pen; il est vral| se deer, en grunde parties” 


mais ilieit été bon de lé précaution” 
avait été prise, et la note ne le mentionne pas. JE raf la meme 
qui toujours) duns des proportions va- 
riables, suivant» munière dont préptré; du soufre et 
des dom ildevient nôobssaire de temr compi 
à la reduetion des dissolations métaltiques en présence 
du charbon; C est un fait qul ne me paratt point’ towzours con- 


et oVet'avec regret que je ne crois pohit pouvoir adépter | 


rope d'un ei misteausel quand il 2 


par delà poudre de chargon; où ne res 
plus dade le fire aueune trace dir séPméreuri- 
que, pourrait nord Asses: riattirel de supper tout da- 


bord equune vest “opérée avec formation dm proto- 
chlboburt inseuble rested le cepend a de 

] qu'il pa été-ainsP; pour if sutfit de 
raepster sutvante que indiquée dars ute thèse 
Sur leb propriétés du charbonz these somtenue l'année dèrnière 
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devant l'École de pharmacie de Paris et dont vous avez eu la bien - 


veillance. de rendre compte dans le numéro de. Septembre de 1 
votre savant recueil... 


. 8 * 
4 1 * | 


1 ne dissolution faite avec 4 gramme PA sublimé et 400 
d'eau, distillée, traitée par 20. grammes de charbon animal 
bien lavé, a fourni une liqueur dans laquelle la potasse; le sul- 
fure ammonique et l’iodure potassique n’ont pu accuser la pré- : 
sence. d'un sel mercuriel ; mais en lavant avec un mélange | 
d'alcool et d’éther. le: charbon qui avait servi à la iprécédente : 
expérience, j'ai rapidement redissous le sublimé et en assez » 
grande quantité pour qu'il devint possible; en trempant Fextré- 

mité d'un tube dans le liquide alcoolique, de tracer des carac- 
eres d un rouge très vif sur une soucoupe de porcelaine humec- 
tee d’une dissolution d'iodure de potassium, 
est cette expérience, répétée plusieurs fois et toujours avec 
le méme succès, qui me porte à croire que le charbon ne se 

comporte point, en présence des dissolutions métalliques, 
comme un simple agent de réduction, mais que son action se 
rapproche plutôt, de celle qu'il exerce dans une autre eircon- 
stance ; je veux parler de la décoloration.de Tindigo, dont il 
s’empare d’abord, pour le céder ensuite à une-lessive alcaline, 
c'est-à-dire à un corps ayant une tendance à se combiner avec 
J'acide sulfurique de l’indigo plus forte que celle dont jouit le . 
charbon. Faut-il donc attribuer à la seule porosité Faction 
exercée dans ces circonstances? je ne le crois me:: 
car, pour que celte propriété pit suffire à nous expliquer d'une 
manière complètement satisfaisante le phénomène, produit, 1 | 
faudrait que le même charbon, dans le même état de porosité, 
se comportat d'une manière identique avec tous les corps dis- 
sous. Eh bien, c'est le contraire qui a lieu, et les expériences 
de M. Heberger constatent avec quelle différence d'énergie : 
sont décolorées des dissolutions de principes colorants diſſé- 


8 ai 
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d'i W wen décolorera plus me. * de curcuma et 26 seule- 
ment d’une troisième substance. .. 
Jie trois donc quill y € autré chose qu’ une simple réduction. 
dans Faction exercée par le charbon, autre chose même qu'un 
simple enchassement, si si je puis ‘m’exprimer ainsi, des molé- 
cules salines dans les pores ‘da charbon , où elles me paraissent 
retenues par une force particulière, une affinité spéciale : sem 

blable à celle de l’acide sulfurique ou de l'alcool pour l'eau, ou 


de l'eau elle-meme pour un sel dissous. Laffinité de Teau, 


comme celle du charbon, ne s’exerce point sur tous les corps 
indistinctement et avec le méme degré d'énergie; prenons un 
| exemple: le sulfate de baryte est insoluble dans l’eau, le sulfate 
chaux dissout le sulfate de magnésie, au 
même composition S0 MO, 4 tous les trois c'est t le #04 
acide se combinant à une base plus ou moins insoluble, et, 
chose remarquable, c'est oxyde qui se dissolvait le moins dif- 
 ficilement, qui forme précisément le sel le plus insoluble; en 
effet, une partie de baryte se dissout dans 10 parties d’eau 
chaude et dans 30 d’eau froide, tandis que la chaux exige 778 
d'eau froide et 1 270 d’eau bouillante d’après Dalton ; quant à la 
magnésie, on peut la considérer comme complètement insolu- 
ble, puisque 5, 142 en qu ‘une seule 
Si je ne craignais point divisé « encore belle leure ach 
= longue, je me résumerais en disant: | 
Que pour étudier l’action ‘exercée par le charbon sur A dis- 
solutions de sels métalliques, il est nécessaire d'. employer un 
“charbon entièrement exempt de sulfures et de sels calcaires, 
dont la présence complique l'opération et ne permet plus d ap- 
précier aussi facilement le rôle qui est propre au charbon et 
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compagns; 
Que absorption des “métalliques. en à 
Point le plus souvent le résultat, d'une. réduction; mais plutôt 
le fait d'une action, mécanique, qui.nest.point exclusivement 
_Aéterminée par Ja porosité, dontil faut tenir cependant, grand 
compte, mais qu'elle est due plutôt à une force particulière, à 
une affinité spéciale inhérente Au, charhon, 0 * eee 
* qu peint le mieux ma pensée. penis 


Si ces réflexiops vous ep paraissent digues, monsieur le N 
8 dacteur, je vous serais très reconnaissant de leur accorder, une 
"Place dans votre estimable, journal. 
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DE LA PRÉSENCE 1 DU PLOMB, pu cuves ET DE | L'ARGENT DANS 
L'EAU DE MER, ET SUR L "EXISTENCE DE CE DERNIER. MÉTAL 
| DANS LES PLANTES ET LES ÊTRES ORGANISÉS. | 


II résulte des recherches de, MM. Malaguti, Durocher,et | 
Sarzeau, que l'eau de la mer xenferme.du plomb, du.çuivre.et 
de l'argent, dont la présence peut être démontrée soit. dinecke- 

ment, soit en expérimentant sur les fucus qui puisent days 
de la mer les principes dont ils sont dorms. ,C’eat, dans 

ces fucus seplement que le quiyre et le plomb ont été constatés 
“tandis que l’a a vn fire | 


la. mer. 


Ces chimistes la présence le ces mélaux 
l'eau salée. | 

Nous ajoulerops que celte opinion peut bien 
mais qu on peut encore expliquer l'existence « de ces mélaux en 
_ considérant, que le fond, des mers doit en être jonché, et que 
Taglion directe exercée sur eux par l'eau salée contribue hequ- 
coup à en faire passer une certaine quantité dam ce liquide. 
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Wora. D'dutres chimistes nient la présenee: de ces: métaut 


dans Peau de la mer, et la nient d apres des analyses chimiques. 


1 114 ‘ ee à 3 1 | 5 À 1325 


PRESENCE DU :BROME DANS LES EAUX AMMONTACALES PROVE- 
DB LA FABRICATION BU’ Gaz DR L'ÉCLATRAGE. | 
Dow se rappelle que M. Bussy avait demontr la présence de 
dans les eau ammoniacalés provenant de' la fabrication 
du gar de l'éclairage. M. Mene vient de constater qu'il existait 
dans té meme liquide prone re 
rables. 


— 


| EMPOISONNEMENT PAR LE CAMPHRE ; 
camphre, nous engage à publier les observations suivantes : 
tundi, avril 4850, à sept heures du matis, la femme 
nommé Beyer, aubergiste au Neudorf, ‘près Strasbourg, fit 
| pres ses deux garçons, l'un âgé de einq ans et Tautre de 
trois ans, et à sa petite fille de dix-huit mois, une dose de cam— 
phie en poudre équivalente à une demi-cuiflurée à re 
chacun d'eux, ce qui représente 2 grammes à pew pres. 
Depuis plusieurs jours une sénibläbté | 
avait eu Heu, mais à momdre quantité et jamais encre À jeu ; 
el cela comme vermifagé ther les deut di de- 
vant temédiér à un derangement intéstifàt chez la petite fille. 


Ces conseils avalent 646 donnés par, des voising eblhousiastes, 


eux aussi, des vertus magiques de cette substance odorante. 
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Le premier phénomène insolite que les parents observèrent 
après l’ingestion de ce médicament fut une pâleur excessive 

de la face avecun regard fixe et stupide. Pais un peu de délire et 
un sentiment d’ardeur dans le cou, et de la soif, se firent sentir. 
Arrivérent ensuite des nausées, des vertiges et de légères con- 
tractures de la face. Plus tard encore se montrérent des vomis- 
sements et de véritables convulsions, avec perte de connais- 
_ sance plus ou moins prolongée, et aussi de fréquentes envies 
d'uriner. C’est là ce qui me fut rapporté par les parents à mon 
arrivée, une demi-heure après l'introduction de l'agent toxique, 
et ces mêmes effets avaient eu lieu chez tous les trois n | 
également, à de légères variantes près. gr 

Introduit sur le lieu de la scène, je fus vivement si à M h 
vue de ces trois petits malheureux, en proie simultanément à 
des convulsions violentes, ayant les traits du visage décompo- 
sés, la face livide, et wermenice incessamment 4 des vomitu- 
ritions. | 

L’ainé, plus que les autres, était pris de mouvements convul- 
sifs cloniques, laissant entre eux des intérvalles de quelques 
secondes, d’une minute quelquefois. Les membres supérieurs 
étaient plus agités que les inférieurs. Plusieurs fois le corps 
se ramassa en boule et se déténtit ensuite avec une grande vi- 


vacité. Je n’avais jamais encore eu occasion d' ema un * | 
| _nomène semblable, - | 


La face, alternativement pâle et 08 était le ites de 
mouvèments spasmodiques incessants; les paupières, agiiées 
sans relâche et à demi closes, permettaient devoir les globes de 
l'œil convulsés en haut et en dehors. Un peu d’écume se e 
sait entre les dents continuellement serrées. pose bia 19 


La peau me parut généralement pâle et humide, et la dires: 


des téguments diminuée. Par moments il y avait perte de con- 
naissance complète ; d’autres fois le malade revenait à lui et 


— 


— ⏑ ö6ü — 
¶ —H—H—Iͤ) 


* 

— w[ꝓ — 
— — 
a 
—— 


DE PHARMACIE £T DE TOXICOLOGIE. = 509 


obèissait aux injonctions qu'on lui faisait. La respiration était 
courte et bruyante ; le pouls ~~ surtout à cause de l’a- 
gitation du sujet. à 

Des vomituritions, suivies bientôt de vomissements vérita- 
blies, dus à l'emploi de remèdes, étaient ainsi que 
des déjections alvines et urinaires. | 

L'urine me semblait posséder, elle aussi, l'odeur du cam- 
phre, quoiqu’on Tait nié. W 

L'ensemble de ces phénomènes dura avec plus ou moins 
d'intensité pendant trois heures consécutives ; alors survint un- 


sommeil comateux qui se prolongea jusqu’au soir. La nuit fut 


bonne, et, hormis un peu de malaise, le lendemain ne trahissait 
plus Fo orage de la veille. | 
Quant aux moyens employés pour combetire ces effets soit 
ques, ne connaissant pas d’antidote avéré du camphre, je com- 
mepçai par chasser de toutes les manières possibles l’ennemi 
au dehors; il fut donné un émétique, des laxatifs, des lavements 
émollients, huileux et narcotiques ; enfin une potion opiacée. 
Je me disais, à l'égard de cette dernière, que si, dans certains 
cas, le camphre était appelé à remédier aux accidents er 
par l’opium, celui-ci à son tour devait calmer lasvivacité d’ac- 
tion du camphre. Toujours.est-il que ces Que n. 
bles se dissipérent relativement assez vite. 
Je n’oublierai point de dire que le mn vomissement 
n'eut lieu qu’une heure à peu près après l’ingestion de la pou- 
dre de campbre, et qu ainsi n. avait eu bon er 
pour s'exercer à l'aise 
Jen viens au enfant. Celui. -Ci les 
symptômes que son frère, mais avec Re moins ~ 
II vomit plutôt et e et dut ainsi, quoique ayant 
une constitution plus faible et un Age moindre que l'autre, à 
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celte circonstance, un retour plus prompt NEA * En effet, 
une heure et demie après, le début. du mal, un sommeil profond, 
accompagné d'une forte s'établit 
peine le tout en bon 
Quant au troisième enfant, a lle, — 


paya de sa vie la ee erreur. ne parents ,. voici ce on 


Delicate et peu à son elle avait ew une den- 

ution difficile; et plus tard était survenue une affection asser 

grave des organes de la respiration, qui avait meme Eveillé 


des phénomènes convulsifs. Mais dans ces derniers temps sa 


santé: s'était affermie et les quelques flaluosités et! le défaut: 
_d’appétit qui avait été le prétexte de eee | 
 phre n'avaient point de signification véritable... 10840 
Elle avait la première ressenti 
Depuis l'invasion du mal jusqu'à la fin, elle ne recouvra point: 


cConnaissance; les convulsions, moins violentes que celles de son 


frère aîné, se prolongèrent.sans interruption de sept heures du 
matin à deux heures du soir, où elle mourut . une e 7 


La production du poison des poissons est, de doeteur 
Krugelstein, tout à fait analogue à celle da poison qui se déve- 
loppe dans le boudin ; dans lun et dans l'autre eas le principe 
vénéneux résulte de la etdu 
Sang; son développement est favorisé par Faction du fumage 
du poisson, à raison de l’huile empyreumatique querenferme la 
fumée; dans l'estomac, cette décompositiom est +hatée par la 
chaleur du viscère, et il sy produit alors un gan particulier ; 
dont la présence se trahit par une odeur sui generis et ana- 
logue à celle que présente Ihaleine des ivrognes. Le degré 
d'aptivité de ce poison est en raison inverse de Vactivitéde la 
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| digestion. Les effets de cat ampaĩsonnement ant beaucoup de 
| avec ceux de l'intoxication par. Ragna toffana : 


nt lent et graduel des forces digestives et 


avec conservation Dans de 
— par un — 
„das vomissements répétés.et de la.diarshée;.on ob- 
_senve.en mame temps. das signes.de-congestion. césébrale et une 
grande sécherasse des cavités nasales et pharyngée. La segonde 
Période se 


maladie constipation opimatre, suppression de:toutesdes se- 


_Crétions, de la sueur, de la salive, etc.; la sécrétion urinaire 
_persiste, seule; elle: est abondante, et Ja mixtion s'accompagne 


| 


en point de seschanger en — 
_ cécité; les extrémités. inférieures se paralysent; les organes 
en genéral, avant le dinieme jour. | 


La guérisun, après cet ‘eat: 


lente à s effectuer. Les cadavres. 
sans cependant exhaler d' odeur puiride. 


Quant au traitement, la première 


1 vomitifs, tels que J'ipécacuanha, le vitriol blanc; la 
seconde, à débarasser les intestins à l’aide de mixtures salines 
ol de lavements. Plus tard, on donne comme bois- 


Aire deau. (Henke-Siebert’'s. Zeitschr. 1848. H. A.) 
| II west peut-être pas sans intérét de rapprocher des rense 


nifeste deux jours environ, apres l'invasion.de la 


son une e.solntiond'un demi-scrupule de foie rane un 


LA 


| 
| 
— Sn biable à celle du croup, paralysie de la | 
paupiére supérieure, inertie et,immobilitéide lüris, dysphagie” 


— 
\ 
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gnements qui précèdent ceux que M. Autenrieth, dans un écrit 
- spécial, a donnés sur Vempoisonnement par les poissons sales. 


Te genre d’empoisonnement se rencontre principalement en 


Russie, où le commerce de poissons salés forme une branche 
importante dé l'industrie. Cet empoisonnement, qui n'a attiré 
Tattention que depuis peu de temps, se révèle par des nausées, 


des vomissements, un sentiment dé poids à Vépigastre, et sur- 


tout par des phénomènes de nareotisme, tels que ‘vertiges ; 


affaiblissement des ‘perceptions sensoriales; stupeur; perte de 


‘ connaissance, etc.; enfin la mort arrive. Les autopsies ne dé- 
-montrent nulle part ni inflammation, ni congestion; ni même 


aucune autre ‘altération appréciable; : les analyses chimiques 


tentées dans le but de trouver quelque ‘principe vénéneux par- 
ticulier sont jusqu’à présent restées infructueuses“ Ce west 
qu'immédiatement après l’ingestion des poissons qu'on peut 
compter sur l'efficacité des médicaments (vomitifs) ; d’antidôte, 
on n’en connaît point. Le principe vénéneux se rencontre sur- 
tout dans les poissons salés que Ton mange crus, ainsi que c’est 
“l'habitude du pays; ce principe est en général détruit com- 
plétement par la coction; mais cela est bien loin d'être con- 
stant. En recherchant les causes qui donnent aux poissons salés 
des propriétés M. est t arrivé à aux conclu- 


1 Tl est probable que de renferment 
un principe vénéneux avant d'être sales. 


2° Ce principe peut facilement se entre Wo- 
ment de la pêche et celui ow le poisson est soumis aux prépa- 


“rations d’usagé. La température très élevée du sud de la Russie, 
Tabondance extrême de la pêche, abondance qui est telle que 


pour la mer Caspienne seulement elle fournit du travail à plus 


de deux cent mille bommes, 1 rendent cette ‘supposttion” très | 


f 
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de II faut admettre un Concours de ciréonstauces particu- 
‘lières, encore inconnues; ‘pour expliquer CE production Gun 
principe vénéneux toujours identique’ avec lui-niême, car tout 
cs qui vient d'etre dit ne peut rendre compte que de ta décom- 
A WW west aucun genre de poisson dont on ‘il dire q que 

le principe toxique 8 développe de préférence ; mais les diffé- 
— variétés du genre huso paraissent avoir donné lieu au 

Bits’ nombre des empoisonnements. 

‘imperfection des procédés de salaison qui: fait que ‘ie sel 
né’ pénètre pas suffisamment les troncons de poissons volumi- 
neux, un emballage défectueux et permettant l'accès de l'air, 
des modes viciéux'de conservation, sont autant de circonstances 

hAvent ou déterminent la décomposition." 

‘ 6˙ Des analyses chimiques ont démontré, dans certaing cas 
8 —— par les poissons salés, la présence de Tar- 
senie, du cuivre et meme du mercure en globules. Mais c'est là 
une intoxication’ actidentelle nul dés ‘celle qui 


4: 


£4 


7 Les qualités du sel de Russie, inférieur A celui de Nor- 
de Hollande et Angleterre, doivent sans aucun doute 
Etre regardées comme la principale cause de la décomposition 

pies facile et plus prompte du poisson salé en Russie qu'ailleurs: 

Re is Les empoisonnements dont il est question ici résultent 
_ particulièrement de l’usige du poisson pêché dans le midi de 
la Russie; celui du nord est sujet à un autre genre de corrup- 
et, puisse être nuisible, il est rarement vénéneux. 
‘medio. Urne Ah. 1848; 15 13-406. 


Dans le courant du mois de mars, Marie Lauth, âgée de sept 
ans, fille de M. David Lauth, propriétaire à la Chartreuse, ban- 


äʒä Ba — | 
| 
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DE CHIME, MÉDICALE, 

Jieue de. Strasbourg, se tronyait atteinte d'une legere indispo- 
sition. Différentes circonstances ayant fait penser.que.ceue — 
enfant sonffrait d’une, maladie vermineuse, on demanda A. un 
médecin, que Je hasard avait amené, une receite contre ce mal. 
Le docteur prescrivit des tablettes de chocolat dans lesquelles 
. devait entxer une. certaine ;guamité,de. santonine, subsiance 

L’ ordonnance fut. envoyée. le à 


que temps à 


Le — 


Marie Lauth Tune des tablettes vermifuges. Presque aussitôt 
des symptômes alarmanis se déclarèrent ; l'enfant commença 
Par se plaindre de vives douleurs dans le dos, le long de la 
colonne vertébrale; biensôt.elle tomba en proie à.d'effroyables 


convulsions, tout san corps se raidit, et au bout 
malheureuse avait cessé d'exister. 


e. decꝭs imprévu de Marie fit naître 


_taient que trop fondés, car les vérifications. auxquelles an se 


_livra démontrèrent bientôt qu'elle avait succombé i un em. 
sonnement. 


Georges Becking, | pa de 


Préparer les tablettes vermifuges, au lieu de prendre le flacon 


de santonine, avait, par une funeste méprise, pris celni qui 
contenait de la sirychnine, s’est-à-dire. Jun des poisons les 


plus energiques, etequ an mépris. des lois sur la nn le 


car il fut,: d'abord, constaté. par les hommes de l'art que les 
symplômes observés pendant les derniers moments de la vie 


„ 
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de Marie Lauch étaient analogues à ceux que determine Lem-: | 
poeisonnement par la strychnines: Vantopsie cadavérique, à: 
laquelle il fat, ensuite, procédé par M. le proſesseun Tuurdes et 
par M. le docteur Willemin fit: reconnaitre un ensemble de 
_ lésions qui se rencontrent. dans les empoisonnements par la 
Sttychnine; enfin analyse: chimique des tablettes: fournies à: 

M. Lauch, par le pharmacien Ju. «24 „ démontre que cha- 
cune de ces tablettes avait renfermé de la — à une dose! : 
plus que:saffisante pour donner Ia menti: 

C'est bar suite le déces bit que Gorges Rating et le | 

macien J......... ont été renvoyés devant le tribunal correc- 
tionnel de Strasbourg, Te premier sous fx Prévention d’homi- 
cide involontaire commis par Wan fuattention, le 
second contmée erritement son: € 
Georges Beeking ne 6 étant pas présenté, le tribunal a donné 
défaut contre lui, l’a déclaré coupable d’homicide fivolontaire, 
et a condanmé: à une antée-d’emprisommement, 50 fr. d- 
mende et aux frais du procès, se montant & environ 300 fr.; le 
sieur J... . a été déclaré civilement responsable des com. 


j $ + * 
* ; 


‘Rar la visite faite 
_ciens et herboristes, plusieurs ont été tradnits devant la police: 
correctionnellé;. pour avoir été trouvés: dépositaites de sub- 
stances avariées où mal — pour ces faits 

à-dés amendes. | 
Deux encore aujourdhui, d 
le tribunal; ce sont les sieurs A. Da, rue des I ur, € 


— 
; 
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F.., même rue, n° 34. On a saisi chez le premier de la farine 
de lin falsifiée et de la pommade mercurielle mal préparée; 
chez le deuxième un assez grand nombre de substances mal 


préparées, telles que laudanum, baume du commandeur, on- 
guent populéum, etc., de la thériaque n’ayant aucun des carac- 


tères de ce médicament, du sulfate de soude vendu pour sul- 
fate de du hermes minéral de de 


Le a M. D. à 400 fr. ‘d'amende, 
M. F... à 50 fr., et chacun d’eux aux dépens: 6, Sas 


* 


FRANÇAISE, 
du département de la 
4 M. le n “a l'Ecole de pharmacie de Paris. 


L'article 43 de de 29 1840 a 
le diplôme de bachelier ès lettres aux ee au titre 1 
pharmaci. 

Depuis l’année 184, cette ote, a 40 rigoureusement 3 
quée aux candidats qui ont postulé le titre de pharmacien de- 
vant une des écoles supérieures de pharmacie; mais, à raison 
des réclamations nombreuses qu’a provoquées le terme assez 
rapproché de la nouvelle condition de grade imposée, l'admi- 
nistration a cru devoir, dans l'intérêt des familles, accorder des 
dispenses à cet égard, pour se présenter devant les jurys mé- 


dicaux, aux aspirants qui justifiaient avoir commencé leur 


Stage avant la promulgation de l'ordonnance précitée. 
Aujourd’hui, tous les aspirants qui se trouvaient engagés 
dans l’étude de la pharmacie au moment où le grade de bache- | 
lier ès lettres a été déclaré obligatoire ont eu le temps de se 
prémunir contre cette obligation et de se mettre en mesure 


| 
11 
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d'obtenir le titre nécessaire exercer la ° sd 
quelle ils se destinent. 7 


NI. le ministre de l'instruction one pas qu 
n’y avait plus de motifs pour contiguer d' user d'une tolérance | 
qui ne serait plus justifiée, et qu'il importait de soumettre aux 

mêmes conditions d'études et de capacité tous les aspirants au 

_ titre de pharmacien, couformément aux 1 ré- 
gissent l’enseignement et l'exercice delapharmacie. 
Par suite de ces considérations, M. le ministre a décidé qu'à 
partir du 1% septembre prochain, le diplôme de bachelier es 
lettres sera rigoureusement exigé de tout aspirant au titre de 
pharmacien qui se présentera aux examens devant les jurys 
médicaux, et qu’il ne sera plus accordé de dispenses à cetégard. : 
J'ai l'honneur, monsieur, de vous donner avis de cette déci- 
sion et je vous serai obligé de lui donner toute la SR de- 
sirable dans l'intérêt des élèves. sea 
du peuple, pr de la Seine, 


SUR LA à nécessité DE FAIRE UNE 

La Société de Paris, dans be by février 
dernier, a décidé qu'une commission prise dans son sein ferait 
auprès du ministre de l'instruction publique une . ten- 
dant à réclamer une nouvelle édition du Codex. RITES 
En effet, depuis treize ans qu'en vertu 

royale, datée du 10 septembre 1836, la derniére pharmacopée 
française a été publiée, le-progrés des sciences pharmacolo- 
giques a rendu cet ouvrage insuffisant,on pourrait dire su- 
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Le gouvernement, par cette ordonnance; réserve la: Fan 
bilité d'une édition nouvelle, s’il y a lieu, au bout de quitize 
années, aussi bien que la faculté d'ojontér 
fragment supplémentaire tous les cinq aus. 
La commission; recue et aecueillie par le 
avoir motivé l'urgence de la démarche faite près de fui 
de la Société de pharnnitie, avoir rappelé les termes de la wi : 
de germinal an XI et ceux de l'ordonnance de #836, les vou 
émis à ce sujet par le congrès médical de 1865, a remis an mit 
nistre un — tei 
expressions: SUG! 11 
1 Le privilége iécordé à pour quinue | 
dater du 4% septembre 1837, époque de la mise en vente da 
Codex actuel sera bien tot expiré. I ne reste plus que le temps 
nécessaire pour la reduction et la 
nouvelle. 
2» La publication à aucune 
dépense pour l'Etat, les frais de rédaction devant être mis à Ia 
charge de l'éditeur, ainsi que cela a eu lieu pour le précédent. 
3° Le gouvernement devra se réserver la faculté d’ajouter, 
au besoin, un supplément ou fascieulé rectificatif addttiommet. 
Depuis 1837, d'importantes décotivertes ont agrandi le do- 
maine de la pharmacologie ; des médicaments dignes d'intérêt 
ont Elé introduits dans la pratique médicale et sont devenus 
d'un emploi journalier, Cependant les pharmaciens quilespré: 
parent et les délivrent sont. exposés à des poursuiles dome i 
détenteurs de remèdes secrets; car lestribunaux 
comme secret tout médicament: non inscrit au Codex. 
D'ailleurs si, selon les expressions du rapport qui mung 
l'ordonnance de 1886, une pharmacopée officielle doit être 
pour les praticiens un guide certain, en meme temps que pour 
l'administration un moyen d’ordre et de surveillance, c’est un 


— 
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tages seraient perdus, Fexercice de la médecine et de la phar- 
macie gravement entravé , la santé publique mise :enpéril, 
doreque le Codex cesseraitd'offrir-Vétat présent de la science et 
1: Jemésultat:figèleides :acquisitions les plus uliles- et les plus 
Ces gonsidérations suffisent pour faire senür lanégessité 
de donner sanetion légale aux perfecuionnements les plus 
authentiques ile la pharmacologie, pendant treise dernières 
La commission signalé au ministre une circonstance à la- 
quelle on doit altacher une. grande importance ‘La loi de ger- 
mina porte, article 28, que le gouvernement devra charger les 
«professeurs des Eooles de médecine et de pharmacie de la ré- 
daction du Codex. Par un sentiment de déférence pour la haute 
Position deil Académie de médecine et la oonvenanee. de laifaire 
figurer dans cette importante qui la concerne très spé- 
cialemant, de-sminisine signataire de J'otdennance du 10 sep- 
tembre 4886 a voulu que ges membres de la gommission du 
Codex fussent choisis parmi caps den: wofesseurs.de: — 
Par des motifs que la — ii jus- 
Alte, les organes de la Société de pharmacie ont émis le/vœu 
qu aux rédacteurs du Codex appartenant aux: Ecoles soient 
adjoinis trois phapmaciens ayant officing ouverte. Ils ant de- 
Mandé, en qutre, que la commission chargée de rédiger le 
Codex soit permanente et Din, des 
fascicules supplémentaire. 
M. le ministre de l'instruction publique: a compris dimpor- 
tance de l'objet qui lui était soumis ; il a disçuté da question 
d'opportunité et d'exécution, et, se montrant très 
à promis de s'en occuper a n * 
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NOUVEAU. DÉCRET ‘EN. JUILLET. 1850, RELATIR de LA 
DES | 
10 on de substances — 
* préparations vénéneuses annexé à Tordonnance du 29 no- 
vembre 4846, ayant donné lieu, de la part des pharmaciens, à 
un grand nombre de réclamations, l'Ecole de pharmacie, le 
Comité consultatif des aris et manufactures, le Conseil de salu- : 
brité du département de la Seine, furent consultés sur ces ré- 
. Clamations. Elles furent reconnues fondées, et M. le ministre — 
de l’agriculture et du commerce obtint de M. lé président de 
la République, le décret dont la teneur suit. A ce décret, est 
_ annexé un tableau qui renferme la dénomination des sub- 


stances toxiques qui doivent. être cons . dans. des condi- 
tions particulières. | 


— & | À; * * aA } 


A NOM DU PEUPLE 
relatif à la vente des substances. 
Du 8 juillet 1850. (Promulgué le 18 anges 1850 ps 
Le président de la République, 
Sur le rapport du ministre de commere 
Vu la loi du 19 juillet 48453: 


Vu l'ordonnance du 29 octobre 1846, en dener 
la vente des substances vénéneuses ; 


— 


Vu les avis de l'Ecole de pharmacie, du Comité comin 
des arts et manufactures, du Conseil de — * sers 
ment de la Seine et de l’Académie de — g 2108 RH 

Art. 4. Le tableau 55 substances vénéneuses annexé à 
l'ordonnance du 29 novembre 1846 est e aah le ta- 
bleau joint au présent décret. | 


. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE: pot : 
Art. 2. Dans les visite F spéciales prescrites] par Particle 44 
de l'ordonnance du 29 octobre 1846, les maires ou commis- 
saires de police seront'assistés, s’il y a lieu, soit d’un docteur 
en médecine, soit de deux professéurs d'une école de phar- 
macie, soit d’un membre du jury médical et d'un des pharma- 
Art. 3. Le! ministr> de agriculture et du commerce est 
chargé de Yexécution da — 
Fat à Pais le 8 juillet fob 


- 


Signé : Lon NaPOLÉON BONAPARTE. 


Signs Dunas. ah. 


Tableau des substances vénéneuses, a anneæer au ee 0 
du 8 juillet 1850. | 


a 


Acide extrait et teinture. vig’ 
neux et — Jusqiame, extra et teinture. 
Belladone, extrait et téinture. N itrate de 
Cantharides entières, poudre Chen ‘extrait. 
de. potassium. . 
Vu pour être annexé au décret du: 8 juillet 1850, ene | 


ministre de e agriculture du commerce, 


. 
| Le ministre de 
| 
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ÉPIDÉMIES: — PATENTE: 

3 | décret — 
ciens: attachés ausservice gratuit des pauvres et de® épidémies: 
étaient exempts de la patente mais.cette disposition pas) 

été.reproduite.dans la-loi.du 25, avril.4844. dent l'amicte 3 
formellement abrogé toutes les dispositions antérieures “ngs 
traires à ladite loi, il s'ensuit qu’anjourd’hui. tous les gl 
ciens, même ceux attachés au service us des pauvrès et des 
épidémies, sont sujets à la patente. 
Ainet juge pur le err d’un arrêté 
du conseil de préféettire des Vosges, en date du 7 août 1849, 
qui a maintenu au u rôle des pas pour 1849 le sieur CR | 


PA 


attendu qu'il était it attaché a au service grat des pauvres et des 


Présidence de M. Portalis, premier e., À 
Audienoe du 9 juillet: 
MEDECIN. DN | 


| PRESCRIPTION. ts 

Le médecin établèdans üne“localité où il 
pharmavie ouverte; ot quei use de la per) 
la loi de germinal an XII de fourni liésméme des 
médicamenté; ne fuit point en cela 


L'action duspharmucien,;en. payement.des médieaments 


par lui fournis, est prescrite par un an, aloraméme que: 
les fournitures. sont: non pour lui 
ou sa famille, mais pour les revendre à ses clients. - 
Cassation d'un jugement du tribunal d'Aurillac, en date du 


ALL, INCUICHAICAU QUI SON CACHIDUUL 


| DE. PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 
4848, sur Je pouria du sieur Guibert, contre es be 
mitiers du sieur 2 

Rapport de M. Je conseiller a conformes 


de M., Nicias Gaillar +-Premier Me 
| ss: * tk . Il if En 4 dé 82 ae 


——— — —— 
— — — — 
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FORTS COMME, AYANT AIDE RAR, SES OONSEILS. A (UN 

| 

Dabard la femme Dody se 
fit saigner, puis elle eut recours à des infusions préparées 
par la femme Collin, puis de nombreux purgatifs fournis 
par un pharmacien de Quingey et indiqués par un sieur 


nauæ de 7.jnilletyet bien delle = | 


qui-s'empressa de réclamer contre une assertion inexplicable. 
En effet, M. J. ne dennaissait pas la femme Dody; de plus, 
il n’était pas sorti de Paris depuis deux ans, par conséquent 
il m'avait pu se tromer h Quingey. La réclamation de M. J..: 

ut imprimée dans la Gugette du 13; de suite, le substitut du 
procureur de la Républigue-s'empressa de déclarer, dans une 
letue insérée dans la Gg du 27 quillet, que M. J.. avait ee 
nommé par etreur dans d'acte d'accusation; que cette erreur 
 Atait due d un copiste qui; au lieu du nom d'un éléve pharma- 
cien à Paris, qui a beaucoup de ressemblance avec le num de 
notne: confrère, avait écrit le nom d'nn pharmacien hororable. 

Des arreurs de cette nature sont d'une immense gravité, Car 

| 1 der si des personnes qui ont lu la Geeette du 

7 juillet ant ensuite lu les Cazettes des 18 * 
"lesquelles ces rectifications 
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PLANTES ET 1 DE MAUVAISE movvis CHEZ | 
UN HERBORISTE. — CUNDAMNATION. | 
la annuelle faite chez les en vertu de 
l'arrêté du 25 thermidor an II, MM. Bussy et Guibourt, profes- 
seurs à l'Ecole de pharmacie, assistés d'un commissaire de police, 
-saisirent chez la demoiselle Mathonat, rue Vendrezanne, 19, à 
Gentilly, de la farine de lin et de moutarde, et d’autres plantes 
complètement détériorées ; ils saisirent, en outre, une — 
de plantes mélangées dont il était impossible d’app 
la nature: comme fort — 
a correctionnellé pour contravention à la loi de germinal. 
Le tribunal ra | condamnée a 100 fr. d'amende. iS * nur. À 


PHARMACIE MAL TENUE. SECRETS. 


Le sieur G..., pharmacien, avait, en plusieurs = NS 
. reçu dés reproches sur ie tenue ‘de sa pv sans en tenir 
de sirop sudorifique mal préparé et trois flacons d’un sirop dit 
mellite iodurd, considéré par lesexpertscommeremède secret, 
en ce qu' aucune préparation de ce genre n'existe au Codex. 
En conséquence, le sieur G. . . a été cité devant la police 
correctionnelle pour contravention men lois de men an XI 
et 25 janvier 1815. i. 
A l'audience, M. G... que son ne 
_ diffère de celui du Codex que par la substitution du miel au su- 
cre; mais Fexpert déclare que c’est précisément la une substi- 
tution dans la préparation de M. G. ., et que le miel e 
un autre effet que celui * on attend du sucre. 5 
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Le tribunal a condamné le ‘sieur 626 francs da 


y 


rennes de M. Louis-Isidore Lebret, ancien pharmacien 
à 
d’émulation et de commerce de Rouen. 

servé de lui d'excellents souvenirs; aussi Vauquelin Wallait 
jamais à Rouen sans aller visiter Lebret à son officine. Quel- 
quefois même, le ils 2 


aux environs de Rouen. 581 
Lebret, de ans, est Croiset lea 
— 


Nous avons fait connaître le rapport de M. tome: fait à 
l’occasion de lait allongé de dextrine, saisi par les soins de 


M. Chevallier, membre du conseil de salubrité. Voici _— a 


été la suite de cette affaire: 
vert, associés pour exploitation d'un commerce de laiterie , 


dont le siége est rue du Fanbourg-Saint-Martin , 270, et leur 


commis, le sieur Alphonse Sarrazin, étaient traduits aujourd'hui 


devant le tribunal correctionnel (6° chambre), sous la préven- 


tion de tromperie sur la qualité de la marchandise nn 


— 


vaux chimiques de la Faculté de médecine de Paris, expert 


526 DE CHINIE MÉDICALE, : 
nommé par de tribunal; est 
était allon es de dextrine. 


| le de ‘eta’ à établir que la mar- 
chandise vendue ne pouvant nuire à la santé, il ny avait pas 
falsiſticatibm, aux termes de l'art. 428 du ddde pénal ; mais que 
| Je dent 1ombhit sous l'application dé Part: 
_ Sur les conclusions de M. fesubstitut Puget, le tribunal a 
renvoyé leicommis Sarrazin des en ce 
qui concerne Boissy t Levet :: | 
qu'il est que ie fait débité 
‘était altorgé de dextrine; qu'ilest également établi que la der- 
trine ne avoir d' autre 
| ion de l'eau ; ah | 
« Attendu que le lait est une BL JSME 
la nature du lait; 
« Admettant cependant des circonstances n con- 


damne e e et Levert chacun à huit jours de prison et 50 fr. 
d' amende: 900 — UG 


au 10 — ek ob 
lice correctionnelle de la 
ment de la Seine (28 mars 1660) ete 
Attendu que les sieurs Véron attaquent 
et M.... ., comme ayant eontrefait, tout à Ia 
duit et le procédé pour e its — être — | 
En cé qui touche produit: 
Attendu que leglutet, après avoir été indiqué 
comme Tun des élémeiits constitutifs de la farine; et comine en 
formant la partie la‘ plus nutritive, est resté pendant longtemps 


— — — — — = — — — — — — 
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£ 


indstrielle, et que dans 1h fabrication 
midon, par exemple, sa présence n'était qu un emibarras à Tal- 
son de la promptitudé sé putréfier, ce qui donnnit uur ustnes 


20 septembre 1838, et dont il a joui sans contéstés 
que e, su Marti a lings 


Alendu 


à — — necevair: immédiatement 


—— une e forme.qni.permer de le le. conser 


? 


ver, afin de ne.lemployer.qu'au.fur. et. à.mesure des besoins, 
à Lous les usages 

‘BE que ans ce lès hes 
ee non om des produits qu'ils obtiennent, mais de 


10 glaten de de tromemt sms PARE” 
rer; ainsi’ que IE constate’ le brevet’ qui lu été 


et quiondaissait perdreavant‘iui;4 la fabricaulon dès: 
vermioollès, desniavaroht etides: duinès pâtes connuds 
et 28 sentembre 18; pris dans des termes exprès, a poun objet 
la fabrication, an moyen de machines de eur invention, d'une 
semoule ou farine artificielle avec le gluten ſrais ou hydraté à 
Attenda qu en examinant le brevet dans san ensemble, on est 
| mens reconnaître que la nouveauté. ou l'avantage des pra-. 
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rensemble des opérations décrites audit ee et à l'aide des- 

quelles ils obtiennent ce produit; 1% E 
Altendu qu'il résulte des, ex plications 2 par les sieurs . 


et, Soit au moment des saisies pratiquées | 
chez chacun deux, soit à l'audience, que les. pâtes saisies à 


leurs domiciles etvendues par M. . . . . sous le nom de gluten 
granulé de M. el par C. ..., sous le nom de glu 

ten C. · ne sont Ja farine sans; 


Altendu que le fait 1 n’est pas contesté:par les sieurs Wes, 
qu au contraire il est confirmé par les analyses chimiques aux- 
quelles ils ont fait procéder, at daprès lesquelles on auraiĩt 
trouvé 2% seulement de gluten dans le produit de M... 
et dans celui de C......., tandis que le gluien granulé desdits 
sieurs Véron en contiendrait de 22 à 26% 8 l Ä 

‘Attendu qué, loin d'avoir contreſait les procédés que rev. 
diquent les sieurs Veron pour la dessiccation du gluten, apres 
qu'il a été extrait de la farine, les sieurs M... . et C. 
ne se sont pas même livrés à cette dessiccation;'qu’ils ontsim— 
plement fait un produit particulier qui n’est pas du‘gluten ; © 

Attendu que si les inculpés ont donne à leurs produits des 
noms qui se rapprochent de celui de gluten granule adopté 
par les sieurs Véron, pour le livrer ils ont employé des Eti- 
quettes qui présentent quelques ressemblances avec celles des 
demandeurs, ces faits peuvent donner lieu à la question de sa- 
voir Sily a où non usurpation de marques ou concurrence dé- 
loyale, mais qu'ils ze constituent pas le délit de 
le es bony soit en ce — au 


2 W, 


(1) On se Pl en fosse ce nn si la een sous le nom 
de gluten granule d'un produit qui n’est pas du gluten | ne con stitue pas 
Le. tromperie sur la marchandise? | | 


4 > 
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Aenne que la critique, des n porte que sur les 
parties de leur appareil qu'ils ‘désignent sous le nom de de- 
méleur ou diviseur, et qui consiste en deux cylindres concen 
triques tournant ‘dans le même sens, mais animés de vitesses 
très différentes, et dont run, le plus p petit, qui tourne ore 
ment, est arms Gun zränd nombre de cheviltes saflhntes; 

Attendu que le brevet du 28 septembre £844 ne fait pas por- 
ter l'invention sur telle ou tolls de Vapparvil, ‘mais bur 
ensemble der machines ou procedes au n 
| du gluten: eb 
‘Attend que cé! demeleur pris en lui meme er réparé de 
Vappareil ensemble ne cnttitue yd une trivéntion ; que, 
sauf f quelques modifications dans la construction, ila’ été em- 


La guerre faite par l'Ecole de pharmacie. aux falsficatcurs. 
a donné lieu tout rèecemment à un fait assez curieux: ! 
II y a quelques jours, on repecha dans la Seine et dans le ca- 
nal Saint-Martin : 4° deux barils de kermés; 2° un tres grand 
nombre de paquets du méme produit; 
500 grammes ét portait un cachet:particuliers 
L’examen de ce kermés et des recherches faites p: par vies soins 
de: Tadministration firent connaître ::4° que ce mney était 
falsifié et * "il était composée pour 100 one seated: 
dae 29,80 de kermès: 
rouge; 


2 qu'il avait suite des par le 


détenteur de ce produit. 


On ne sait pas encore n suite aura celle affaire. AP 4 
3° SÉRIE, 6. : 18 
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EMPLOI. DE, CYANATE DE POTASSE | » 
 CONTRE LA FIÈVRE. 


prix qui ne peut que | 
lever encore, à de faire 

M, Lematire, interne Charité, viene de faire 
les résultats des observations qu'il a faites et qui sont relatives | 
à l'administration de l'hydro-ferro-cyanate de potasse et q ure, 
constatés dans Cinq cas 


ans, entré le 1° mars pouhune: thévec intermitente contrautée.. 
en Afrique et coupée à pfusfeurs reprises: entre à Fhôpitat 
de la Charité après trols teint est 
jaune, la rate très développée, © tt 

Un accès manque; mais la enn 
de sulfate de quiuise la font disparaître ; puis on administre le 
vin de quinquiua ce la 
fièvre de revenir. 

Les 4, 5 et 6 de de in 
de darée. 

Le 7, nouvel accès ; de Bison, du ur | 
veau fébrifuge. | Et - 

Le 8, accès; après le eee qui est vomie en 
partie; l’'accés est cependant moitié intense. 

Le 9, l'accès manque. — de potion. 

Le 10, idem. | Idem. 

Le 11, idem. = Jdem. 


— 
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Le 12, l'accès manque. — On cesse le remède. 1 
Le 47, acces: de, trois heures de durée, À) 
Le 19, accès de.demi-heure..— Le malade n'a, pas. d'accès de 


pati dispar. 
Ce malade a pris une pation, di Iola, qnarse, de-de la 
valeur de fe warne de potasse 
Ons. IL. - ale Saint-Félix,, 2 Agé de vingt 
et un aus, commis-voyageur. Ce malade a,eu, longtemps, la 
fièvre intermittente en Afrique. Il l’a coupée Avplusienrs ree 
prises. En France aussi même succès avec le sulfate de qui- 


nine, mais toujours récidives. i det 
I entre le ay après acca régaliers de cinq heures 

de fidvre intermittente lierce. pais 46 

avril, accès bien tranché: . tind 2 


novel Une demi-pation. est moins 


fort que les jours précédents. 
Le 13, accès nouveau, mais moindre. ines 
Le 15, accès. Une demi-potiop ayant, et après le — 4 
une demi: potian dans la 
Le 17, une heure avant Yaccès, demi-potion. Apres, le fris- 
“son, demi-pation, L aceès dure cing heures. 
Je 18, potionentière le soir; une are la nuit, 


Ie 49, accès engore, de sept heures de duré'ee. 
Le 20, demi- ation. 414 


4 * 


Le 21, nouvel accès. oe han de frisson haleur € sueur 


pendant plus de six heures. 

On peut alors sulfate, et on 
ordonne deux doses de 60 centigrammes, chaque, à prendre 
avant l'accès à venir. L'accès, du 23 manque, et le 25 le malade 
veut sortir. La fiayre, ce jour-là, fit encore défaut. 
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Le malade a donc pris cing potions et demie en neuf jours, 
c'est-à-dire 11 grammes d’hydro-ferro-cyanate de potasse et 
durée, sans qu’il ait éprouvé autre chose que des sueurs plus 
-prolongées, mais sans qu'un seul accès ait été arrété, tandis que 
4,20 centigrammes de sulfate de quinine ont coupé la fièvre. 

Ons. III. — Salle Saint-Félix, n°15 — N.. 7 trente-trois | 
ans, menuisier, entré le 44, a pris la fièvre en Corse il y a un 
an, et l'a coupée à plusieurs reprises, une fois avec ‘dés pur- 
gatifs seuls, les autres avec la quinine. Récidive à Paris. Il 
arrive à l'hôpital, et on laisse les raped se ven dessiner. qe. 
type est tis. 
Les 17 et 19, deux accès bien évidents ue Je cing heures ‘a 
durée. 

Le 21 avril, une un peu Ce 
arrive et dure cinq heures. Demi-potion après. 
Le 23, accès encore; le frisson est moins long, mais plu 
fort; les sueurs plus abondantes. Dan aussitôt l'après 

le frisson. | | 

Le 24, demi-potion. 
Le 25, demi-potion avant l'accès, Ie fris- 
son. L’accés dure cing heures, et le malade sort malgré nous. 
Six grammes d’hydro-ferro-cyanate de potasse et d’urée ont 
été pris, et le dernier accès est aussi fort que le premier. | 

Ops. IV. — Salle Saint-Félix, n° 1. — N. . ., entré le 24 
avril 1850, âgé de dix-huit ans. Ce malade n'a jamais quitté — 
Paris, et n’a point encore eu de fièvre réglée. Il affirme avoir 
eu depuis quatre jours deux accès de fièvre intermittente tierce. 
Ces accès ne paraissent point devoir être rapportés à une fièvre 
intermittente, et une saignée, dé un a sont 
prescrits. Malgré cela, „„ | 

Le 23 avril, accès bien tranché. 

Le 25, nouvel accès de cing heures de durée. 
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Le 27, au début de l'accès „une demi . L'accès est 
moins long et moins fort. 
Le 29, une potion avant l'accès — qui manque. 
g Le 30, un quart de potion, et le lendemain autant. ga ma- 
| lade sort le 3 mai sans récidive. Quatre * après, rentrée 
pour une varioloïde. | 
_ Ainsi, 3 grammes du nouveau fébrituge ont dissipé la fièvre. : 
Ons. V. — Salle Saint-Félix, n° 5. - N. . , Agé de vingt- 
“trois ans, cuisinier, entré le 24 avril. Ce malade n’a jamais eu 
de fièvre intermittente, Il est et Paris 
deux mois. 
Depuis le 15 avril, ila régulièrement tous les deux jours 
un accès de fièvre intermittente de cinq heures de durée. A 
son entrée, la rate est un peu développée ; ; le teint est ore | 
Le 25 avril, accès bien wanché. 
Le 27, accès. ‘Une a, avant on donne une demi- | 
potion. 
| les sueurs sont LS copieuses, la durée de l'accès plus 
longue, la fatigue moindre. 
| Lee 29, demi-potion ; accès idem. ie Moria 
Le 30, ie soir, demi-potion. | 
Loe mai, demi-potion au début de l'accès, qui est plus 
| long, mais peut-être moins fort. M. Andral ordonne 60 centi- 
grammes de sulfate de quinine à prendre avant l'accès à venir, 
et la fièvre est coupée. 


Lee 8, elle n'avait pas récidivé ; Ay grammes de sel durée ont 
été pris en vain. 


| VPuoila done cing cas de fièvre intermittente dans lesquels on 

| a employé le sel d’urée. On s'est entouré de toutes les précau- 
tions convenables pour savoir à quoi s en tenir. On n'a jamais 

= | commencé le traitement avant l'arrivée du second accès, pour 

| = laisser la fièvre se bien caractériser. Le médicament se compo- 


| 
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| sait de potions renfermant 2 grammes d'hydro-ferro-cyanate 

de potasse et d'urée. 
Sur ces cing cas, deux succès et trois insuedts, 


Trois méthodes sont employées pour le traitement du Gu. | 
doe. La première, considérant que le diabète as sa source dans | 
une direction Yicieuse du. tube alimentaire dans la digestion des ; 
féculents, ç qui en détermine la saccharification, supprime, tous 
les aliments de cette classe, afin de ne pas entretenir cejte . 
deviation organique : une alimentation exclusivement azotée 
; (viande). constitue Je traitement suiyi par Jes partisans de cette 
premiere méthode. Les ir de la seconde voient dans la 
cause du diabéte, ce qui h en est réellement que le resultat 
stat d’acidité général des fluides. Aussi font-ils copsister 15 
traitement de la maladie dans Y emploi des alcalins, c ’est-à-dire 
des anti-acides. Quant à L la troisième , elle n'a rien qui lui soit 
propre; elle n'est que la combinaison. des deux : autres daps 
l'interprétation de l’état pathologique comme dans son traite- 
ment. Malgré son défaut d'originalité, on n’en doit pas moins la 
considérer comme la plus rationnelle, t tant que Pont ne connaîtra 
Pas les véritables « causes occasionnelles où prédisposantes du. 

Le nouvel aliment inventé par MM. Palmer 
et Rigg, et préconisé par le docteur Perey, doit être rapporté | 
A la première méthode de traitement: c’est en effet un pain 
azolé. S il enjre dans sa composition un alçali, ce n est que 


pour remplacer le ferment dans le but de faire lever, mousser 


la pâte par un dégagement d'acide carbonique sous Y'influence 5 
de Tacide chlorhydrique que les inventeurs font i intervenir. 

Voici la composition de ce pain: é 

£ On prend 8000 grammes de pommes de terre rpées, vom 
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de leur fécule par le lavage; 375 grammes | de graisse de mou 
tan; 250 grammes de beurre; 12 œufs; 15 grammes de car- 
bonate de sonde et 60 grammes d'acide chlorhydrique dilué: 
On divise le mélange en huit tourteaux, qu’on fait cuire dans 
un four fortement chauffé, jusqu'à ce que la pâte soit devenue 
brune, MM. Palmer et Rigg y ajoutent quelquefois une certaine 
quantité de son, d’après les indications de M. Evans. 

_ Cette alimentation a été expérimentée avec avantage, d'aprés 
Les Journaux anglais, par le docteur Johnstone, 


RÉFLEXIONS A PROPOS DE L DE 


On lit dans un journal l’article suivant: 
« Dans l'Académie royale de chirurgie, tous mambre qui; > 
pendant deux ans, n'avait pas communiqué 1 um truvail à la 


compagnie, pouvait en être exclu. Par une autre disposition 


réglementaire, tous membre qui s'était absenté pendant trois 
mois, sans motif valable, cessait de faire partie de Udoa- 
démie. La première de ces dispositions imporie peu ; mais il 
ne serait pas inutile de faire revivre la seconde. L'Académie 
est singulièrement tolérante à l'é égard des absents, et lon. se 
permet bien des impertinences vis-à-vis d'elle. II serait temps 
de mettre fin à ce scandale. Si des hommes. qui comptent parmi 
les plus renommés ne peuvent sacrifier une consultation à leurs 
devoirs scientifiques, qu'ils donnent leur démission. Il ne man- 
que pas d'hommes honorables, instruits et laborieux pour les 
_ remplacer. C'est chose pénible et révoltante de voir tant d in- 
telligences robustes, avides de travail, jalouses de servir le 
progrès scientifique, assiéger les portes de l'Académie, tandis 
que nombre d'élus dédaignent d'en franchir le seuil. Qu'il ne 
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se trouve pas un homme, qui ose prendre a ce sujet, d dans le 
de garde le silence quand la du corps 


qu’il représente est systématiquement lésée par certains de es a 


eo membres, 0 est ce que nous ne pouvons comprendre. » 10 


Nous avons bien des ‘fois fait les réflexions que publie | le re 
dacteur, et nous. avions calculé que. si les cent vingt mem- 


bres restants. faisaient seulement une communication par 


année, les renseignements qui en résulteraient auraient le plus 
grand intérêt. En effet, que voit-on ? ? les membres de. l'Acadé- 


mie qui ont connaissance de faits intéressants les font im- 
primer dans les journaux; il est vrai “de dire qu'il est assez 


difficile, meme pour les + Por, d’avoir la parole à l'Aca 
démie. 


Les Académies, cela est ‘bien démontré, ne bebe pas grand” 
chose, pour la science 23 il faudrait qu'il y eût de bons regle- 


ments et qu' un dictateur, fût forcé de les faire exécuter. | 


Cela viendra peut-être. 


REVUE A  voaision DU PROCES CRIMINEL sun 1 MORT DE 
“MADAME LA COMTESSE DE GOERLITE. 
ce abonde en faits curieux : 
On voit que MM. Liebig elk Bischoff, professeurs à uni- 
versité de Giessen, assistent aux audiences de la cour ‘d'assises 
de Darms'adt. Ces deux savants , contrairement à ce qui a 
élé publié par divers auteurs qui ont rapporté des faits positifs 
de combustion spontanée, nient cette combustion et établissent 

qu elle est impossible d ans l'état de vie. 
On dit en outre que ces deux savants ont fait des expériences 


pour amener des corps à subir la combustion spontanée et 10 ‘lls 
n'ont pu réussir. 2 | 


Nous connaissons le mérite ae ces ‘deux savants, mais nous 
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pensons que les faits observés et décrits par divers auteurs, et 
Surtout par des savants qui ont vu, 51 méritent d'être pris en con- 
sidérauon Ave, question de la, combustion spontanée 


“tions: c'est donc une question intéressante a étudier de nou- 
a veau @). II faut donc, lorsqu'un de ces cas singuliers se pré- 
seniera, que ceux qui auront à observer le fassent avec le plus 
grand, soin , en appelant sur les lieux les praticiens , afin que 
les faits soient constatés, ¢ discutés el ‘approfondis. 
aa ‘Relativement aux expériences faites pour, amener. un corps 
humain dans les mémes conditions. que celles où la combustion 
_ Spontanée se développe, nous croyons, qu’il est impossible de 
le faire; car, si on examine les faits publiés j jusqu’ jei et qui ont 
_trait à la combustion. hum: ine, on verra. que le e travail de 
_désorganisation où d'organisation. nouvelle qui s'opère: dans 
les corps capables de subir la combustion doit se faire peu à 
peu; en effet, ce sont en général des gens qui font abus depuis 
longtemps des liqueurs fortes et qui peuvent être, successive- 
ment amenés à une er e que Part, cé peut 
imiter. 
Quoiqu' il en soit, ula question est grave, elle doit exciter Pin- 
térêt des praticiens qui s occupent de médecine légale. 8 
L'opinion que nous émettons_ici sera, nous n'en dontons 
pas, partagée par divers praticiens, Déjà. on annonce que 
M. Morbrecht a émis. * opinion arene, de * de 
MM. Liebig et Bischoff. 192 
L'opinion émise. par M. “Licbig, a dé 416 le iet 
a’ attaques contre ce praticien , . attaques auxquelles il aurait 
répondu. faits qui surgir ne seront 


. * 1 


00 . avons vu un * ces cas de ‘combustion spontanée, et ce que 
nous nous rappelons avoir vu est encore présent à nos souvenirs. 


‘ 
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pas perdus pour la science, car un grand nombre de médecins 


ont fait demander à M. le conseiller de justice Weis, qui pré- 


4 side les assises, des billets d'entrée’ pour le jour de la discus- 


Sion sur la possibitité: ou Thumposeibititg de la combustion bu- 
| maine spontanée. 
Les journaux qui rendent compte de cette cause célèbre 
fait connaître Tes precautions qui avaient été prises par ma- 
‘dame la comtesse de Goerlitz pour qu'après sa mort il n'y éût 
pas d’autopsie de son corps. On congoit que le besoin d'arriver 


vérité dans un Cas aussi rate a fan Ta vo- 


Tonté qu'elle avait exprimée. 
Nous donnerons dans un prochain reméro esquisse à ae te 


TAI E RESULTANT bn DU 


On trouve dans the Med. Nimes, janvier 1850, une obser- 


vation de M. Webster, qui fait connattre qu une femme en mal 


d'enfant, ayant été soumise à inhalation d’un gramme de chlo- 

roforme, fut prise, après son accouchement , de tous les sym- 
ptômes de l’aliénation mentale qui mit dans la nécessité de pla- 
cer cette matheurease dens une maison ae pendant plu- 
sieurs mois. 


EFFETS FACHEUX DU SEL EN HORTICULTURE. 
On a parlé beaucoup dans ces derniers temps des bons effets 
du sel marin en agricukure; mais fl paraît que toutes les 


Plantes sont loin de succommoder de l'usage du sel. Au mois de 


septembre dernier, on présenta à M. Randall des plantes qui 
étaient comme desséchées. Plus de deux mille plantes d’un 


avaient dépéri et étaient mortes. Les racines et les branches 


étaient comme desséchées, les feuilles brunâtres et sèches. 


| 
| 
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Comme ces plantes étaient arrosées deus fois par jour avec 
l'eau d’une même source, oneut l'idée de la soumettre à l'analyse 


chimiques elle contenait pipe grains, 


1,252. | ~ = 
dae sel par gallon impérial à de 20 0 onces. s. La terre et les plantes 
contenaient aussi une forte proportion de sel marin. On fit 


quelques recherches, et on reconnut que cette source commu- | 


niquait avec les eaux de Ya ner. Pour s'assurer que c *était bien 
là la cause de la mort des plantes ,. on fit deux lots de 


20 fuchsias chacun, dont un fut arrosé avec de l'eau de cette 
source, l'autre avec de Teau de pluie. Le premier lot ne.tarda 
pas à dépérir et succomber ; tous lesautres fuchsias da second © 


lot devinrent superbes. II résulte donc de e quiqnrecade que 
Teau qui contient 7 grains de set pur plate derem um Potton 


cbntfent 20 grains par gallon, et qu une source, deruferemem 


à reuferine 40 rant de substances 


ET, COTON-POUDRE.. 6 4 


le coton-poudre sont 
de la main bien sèche les rendre diectro-néyatifs 


degré. Dès vétéitients fabriqués avec ves matières ermis 


sur le corps à nu peuvent ainsi exercer! une action medi ale 
par suite de l'électricité que produit le frottement de la peau. 


Un chimiste russe a recemmandé l’emploi-de chemises faites 


en calicot ou tissus analogues plongés dans um mélange:d’aeide 
hitrigte et d'acide sulfurique, ow de witre et d/acide suHurique. 
_ Cette application du coton-poudre est très dangéteuse à 


par son usage ‘contintuel pour les plantes faibles, — “Reste 4 
savoir quelle est la quantité de sel qui peut être dissoute dans : 
Veau. sams danger pour la vitalité. des plantes. Cela. af d'autant 

Pas utile à savoir que le puits artésien de Trafaigarequardien — 


- 
— 
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cause de la spontanéité : avec laquélle cette substance prend eu 
dans les circonstances les plus variées. 


du Pharmaceutical al Journal, par Cu. L. 


NOUVELLES DES 


INAUGURATION un IN MONUMENT A LA DE LOUIS-NICOLAS 
VAUQUELIN. 
A messieurs les Rédacteurs du Walen a chimie médicale. 

Messieurs, | US 
Témoin oculaire de la qui a eu lieu le 23 à 
Saint-André-d’Hébertot, je m ‘empresse de vous détails 
sur cette inauguration. af 
Une borne monumentale, plantée à l'embranchement de quatre che- 

mins, dans un herbage situé à Hebertot, donné par M. Rébut, indiquera 
aux voyageurs la commune où est né Vauquelin, e et lui square ses deux | 

plus belles découvertes, le chrome et la , ORD ENTE 
A deux heures après midi, les gardes nationales de. Pont-’Evéque et | 

de Beuzeville sont arrivées avec les autorités; la cérémonie. commença 

sur une estrade éleyée en face le monument, où étaient réunis la famille, 
les autorités et les amis du défunt. Cinq, discours, ont, été prononcés, 


rappelant tous plus ou moins les qualités de Villustre re Vauquelin. Je ane 
enyoie le mien. 


6 


Trois ou quatre mille personnes venues de dix 1 5 lieues : assis- 
taient à cette belle inauguration, au milieu dé la vaste prairie où est 
placé le monument. Une tente de trois cents couverts était élevée, où 
les trois cents souscripteurs sont venus à quatre heures assister au ban- 
quet. M. Cordier, représentant et ancien sous-préfet, de Pont-l'Évêque, a 
proposé un toast en faveur des pauyres de la commune. Une quête faite 
par lui et par une des dames du banquet a produit 508 fr., plus 100 fr. 
donnés par le conseil municipal d'Hébertot, font un total de 608 fr., qui, | 
placés à la caisse d'épargne, donneront 30 fr. de rente que les pauvres 
toucheront tous les ans, le 23 juin. Il est impossible de trouver rien de 
plus imposant et de plus digne que cette cérémonie où le grand nom 
de Vauquelin était dans toutes les bouches. Un temps superbe, un pays 
magnifique, de vastes prairies couvertes de tentes renfermant de nom- 


— — — — —— — — —-— r 
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breux convives venus de très loin rendre hommage à la science. La 
journée du 23 juin sera mentionnée, dans les archives d’Hébertot et dans 
la, mémoire. des habitants comme un jour @autant plus heureux que le 
nom de Vanquelin, mort depuis vingt ans, laisse encore des bienfaits. 

„A sept, heures. du soir la cérémonie. était, terminée. Tout. s’est passé 
P le plus grand calme, et chacun, en se retirant, saluait le simple 


monument placé pour hommsge, un op rares et 
Si dignes d’être aimés. 


Pai l'honneur, etc. LE. pharmacien. 
Le Havre, le 20 juillet 1860. 
| 


Quand la France: affligée déplore::la mort quand 
un membre de la grande famille humaine a, pendant sa vie, honoré sa 
patrie, chacun doit employer ses faibles moyens à faire connaitre à la 
postérité homme bienfaisant enlevé à ses nombreux amis. Comme lui 
enfant de la Normandie, et fier d’avoir suivi ses leçons, je croirais man- 
quer à un devoir bien cher à mon cœur ee a. pt fleurs 
sur la tombe de Villustre Vauquelin. JOTAT 24400870 
Si Pantiquité a fait connaître à la noms: des: 
lèbres de chaque époque, nous devons, comme contemporains, ne pas 
oublier les nôtres; nous devons surtout citer celui dont les nombreux 
travaux ont donné à la chimie le degré de splendeur qui la fait admi- 
rer, et qui, par ses tant de | 
utiles à la France et à l'étranger. 
Le nom de Vauquelin a parcouru.les deux hémisphéres ; il est paid te 
beau titre de bienfaiteur de l'humanité. Ce nom, connu pat ses biens | 
faits, aura une renommée d’autant plus grande qu'il traversera les ate- 
liers qui tous empruntent à la chimie la plupart de leurs travaux. Les ar- 
tisaus n’oublieront jamais le savant chimiste qui leur a fait connaitre les 
moyens. teurs et leurs enfants béniront le 

9 Chen ins les grands noms ne. sont. pas ou- 
bliés : celui de. Socrate a traversé les siècles, celui du chimie: a 
n’aura pas moins de durée, | ud 

Si nous n'avons pas en 8 comme en wrens 2 de 
Westminster pour placer prés des rois nos hommes illustres, notre pa- 
trie n’en est pas moins reconnaissante ; chaque département se dispute 
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l'honneur d’élever des monuments à ses grands hommes. Le Calvados n'a 
pas voulu rester en arrière : la postérité saura où est né vauquelin. 
La nature est pauvre en grands hommes; tâchons, messieurs, W 
petuer les noms de cenx que M mort nous soustrait; élevons des monu- 
ments qui résistent aux intempéries des saisons ; 
Vauquelin d'avoir déjà rempli nos VŒUX. * 
La place où cette borne vient d'être ‘plantée sera saluée du 225 
geur, en lui indiquant où est né notre ami. Et vous, habitants d'Hé- 
bertot, soyez fiers de votre village: il possède les cendres et a donné 
naissance à celui qui fut, non- seulement Tami de Napoléon; mais encore 
un des grands hommes que notre patrie honore * jamais. 
20 1850. 
indlepedition assez grave, assistet à la cé- | 
rémoniè de l'isawguration du monument életé en souvenir: dé Vanque- 
bm (1), nous publierons la notice que nous avions prepares pour cette 
solennité, notice dans laquelle nous avons cherchéà 
cité et les vertus d'un savant modeste. 
Louis-NicoLas VAUQUELIN est né à 
ment du Calvados, à 14 de de 
men le 16 mai 1763. 25 | 
Ses parents, peu riches, sites 
cour (2); mais son père, chargé d'une nombreuse famille, faisait des 
travaux pour les maîtres du château en ach un 
petit-fils du chancelier d' Aguess eau. Le 
de près de pare, gt ui 


C'est avec le plus vif que nous svons | 
vait pas invité à cette cérémonie les corps savants auxquels Vauquelin 
avait appartenu, Certainement, l'Académie des seiences; PAcadémie de 
médecine, la Faculté de médecine, le College de France, le Maséum 
d'histoire naturelle, l'École de pharmacie, l’École des mines, la Serieté 
phflomatique, l'Ecole polytechnique, se seraient fait représenter à cefte | 
sotenwité. Ten eût été de même des élèves de Vauquelin : Ia plupart 
d’entre eux, s'ils avaient été prévenus à temps, se seraient rendus & 
Hébertot afin de donner à Vauquelin un dernier témoignage de leur sou- 
(2) On donne le nom de cour aux habitations rurates normandes. 
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devenu l’homme de confiance, chargé ile aurveiller les travaux de la | 
_emmpagne. II le euivait dans ses et J’aidait, dans ses travaux. 


‘Plus ‘tard, occupant de hauées fonctions, quand. il revenait à Héber- 
(tos, il les snciens camarades avec. lesquels 
rait joué an travaillé; plaisir les champs qu'il se 


fauchés, les arbres | 


Le propriétairedu châtean pas 


pour les enfants de Saint-André-d'Hébertos. Cette éeole était dirigée 


Par un nommé Vatel, homme plus que. sévére, Vauduelin, qui. avait 
admis dans cette école, avait, par son aptitude à l'étude et par une 
mémoire heureuse, apprivois¢ Vatel, et bientôt le hon sens de ce maître 


d'école: lui permit de neconnaltee. que Yaugnelin en sayait autant et 


peut-être plus que il lui confia alors l'instruction de ses autres 
dlères, tâche que notre celebre chimiste remplissait aves zèle et assiduite. 


« Jamais, » disait depuis M. Vauquelin, en se.rappelant ses premières | 


« Vatel eu besoin de me faire la moindre réprimande. » 
de l'instruction religieuse. étant arrivée, Vayquelin fit sur 
regelt ds curé, homme respectable de l'ordre de Prémonteé, les mêmes 
progrès que ceux.qu'il avait faits sur celui de Vatel : bientôt instruit, il 
_ dnstroigait à son tour une partie de ses camarades, et le san se plaisait 
La mere de Vauguelin, femme respectable, élerait ses enfants avec le 
ring nés: et sévère, elle distinguait Louis de ses frères; elle 


lui faisait néciter ses leçons, antait sa mémoire, et lui-répétait souvent : 


« Travaille, man pauvre Colin, tu auras de beaux habits comme ces 


„ messieurs du château (1). » Vauquelin, satisfait de ce présage, sautait 


dae joie, redoublait d attention dans ses études et faisait de plus. rapides 
Progrès. Cette exhortation de la mère de M. Vauquelin, qui paraît lavoir 


au trawaik,.est fort singulière :.en effet, iI est remarquable de voir 


-Nanquelin se réjouir dans l'espérance d'avoir un bel habit, lui qui, plus 


_ tard, fat Phomme le plus simple et le plus modeste dans ses vêtements. 


Wanquelin, ayant atteint l’âge de quatorze aus, quitta Hébertot et vint à 
. ‘Rouen; arrivé dans cette ville, il entra, on ne sait par quelle circonstance, 


sont de de M. Vanguelin ; | 


per ces messieurs, elle entendait les gens à livrée du château. 


‘ : 
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un cours de physique et de chimie, Vauquelin; qui assistait à ce cours 
| pour rincer les verres, écoutait avec une attention remarquable, et dans 
ses ‘monients de loisir il tédigeait les leçons qu'il avait suivies. Le phar- 
macien, ayant appris que Vauquelin avait recueilli des notes, se fit 
présenter les cahiers; il fut étonné de la clarté des idées et de la rédac- 
tion qui, depuis il la avoué; était meilleure que la sienne: Par l'effet 
d’un amour-propre mal entendu, il le 2 de ces en qui causa 
| à vauquelin ‘une peine des plus vive ss. 
Les élèves qui travaillaient chez ce W et qi avaient apprécié 
notte célèbre chimiste, furent saisis d'indiguation; ils lui prédirent 
presque son avenir; ils le déterminèrent à — 
travailler à Paris comme éléve en pharmacie- dae 2 
Les suecs qu ‘obtint à Paris la voir 
du pharmacien qui Pavait si peu apprécié : il se vantait de lavoir eu 
pour élève; il lui écrivait pour le peter de lui faire Phonneur de descendre 
chez lai lorsqu il trait 
M. vauquelin pardonna franchement à ce pliärmacien 10 torts qu'il 
avait eus envers lui; mais il se souvenait quelquefois avec amertume de 
ce qu il avait été privé de ses Cahiers: II disaif alors: « J'ai — dans | 
« ce moment plas de peine que si on m’avait enlevé mes habits. » 
Vauquelin, avant de venir A Paris, alla visiter sa famille; il fut alors | 
chargé par le curé d'une somme assez considérable d'argent qu'il en- 
| voyait à son couvent, situé äux environs de Saint-Germain-en-Laye. Une 
lettre jointe à l'envoi était écrite en termés si flatteurs pour Vauquelin, 
que le prieur l’accueillit avec la plus aimable cordialité et 3 N 
“4 rester plusieurs jours dans le couvent, où il fat bien traité. 
| Dé retour de Saint-Germain, notre jeune chimiste éntra comme éléve 
en pharmacie chez Picard, pharmacien, ‘rue Saint-Honoré, beau-père de 
M. Goupil, où il résta deux ans. II profitait de ses jours de sortie pour 
faire des visites à madame d’Aguesseau, qui habitait Paris et qui le re- 
cevait avec ‘bonté, et Vextiortait à se bien conduire et à bien travailler. 
Vauquelin, au sortir de chez M. Picard , entra chez M. Aupretre, qui 
avait sa pharmacie rue de Seine; faubourg Saint-Germain. Il fat resté 
longtemps chez ce pharmacien qui s'occupaît de littérature, s'il n'eut 
Ete atteint d’une maladie qui le forga de se mettre ‘au lit. Cette maladie 
prenant un caractère de gravité, Vauquelin quitta Auprétre, qui n'avait 
ni femme ni domestique qui pussent lui porter des secours ; il se fit con- 
duire à l'Hôtel-Dieu, où il resta deux mois. Il en sortit, à peine conva- 
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lescent, pour entrer chez M. Chéradume, beau:père de M. Laugier, qui 


avait sa pharmacie rue Saint-Denis, ob il 'âcheva de se rétablie par les 


bons soins de la famille Chéradame, et par ceux que lui prodigun une 
des sœurs de Fourcroy, madame Guedon, qüij‘accablée par des malieurs, 

Vvauquelin resta deut ans dans la pharmiacié Chéradame. 


instants de loisir du’il'eut dans cette maison pour s'occuper | 


 @’étudier Ja langue latine. Un de ses camarades, M. Prempain, qui est 


décédé pharmacien ‘à Argenton, ‘alors élève cominre lui dans la même 


Pour classer dans sa mémoire les différents mots latins, 3 fois 
qu'il sortait pour aller chercher ou porter des médicaments, il empor - 
tait avec lui une feuille d'un vieux dictionnaire 
le trajet qu'il avait à parcourirsi® — 

A cette époque, Vauquelin s’orcupait aussi 
de sortie était consacré à suivre les herborisations, et M. Dubuc, de 
Ronen; dire" chez MM. Demorette et Sureau, rue Saint- 

Ms > uciquefois berboriser avec vauquelin; il était étonné de 

eee M. Dubuc, dans une de ses lettres, Vexprime de la sorte: 
Je vous aàvoue qu'il m'en imposait par la facilité pe #24 
« prendre, et nous le jugions digne d’être notre chef. ʒꝛʒ- 
_ C’est aussi dans la maison de M. Chéradame que host „ 
sance avec M. Laugier; qui venait voir sa cousine, mademoiselle Chéra- 


madame Laugiér; et 14, M. prempain, qui des 


latin à Vauquelin, en recevait de grec de M. Laugier, : 

Vauquelin était laborieux ; mais il s’attirait quelquefois 
de son patron. Lorsque celui-ci était absent, Vauquelin prenait des 
| verres à expériences, des réactifs, faisait des mélanges ,'et restait en 
— devant les réactions qu'il avait produites. IF ne se con- 
tentait pas d'etudier le jour, plusieurs fois M. Chéradame lé surprit étu- 
dlant dans son lit au milieu de la nuit. 11 lui ft à cé sujet des rs 
mandes, en se basant sur les accidents qu’il pouvait cause... 

:C'ést éncore chez M. Chéradame que Vauquelin nt la de 
8 Fourereyy connaissance qui lui fut éminemment utile, puisque ce fut 


ce‘savant qui éleva vauquelin, qui détermina sa vocation pour le chimie, | 


: quiFassocia’ à ses travaux et qui le fit connaître au monde savant. 
Foureroy, cousiti-germaid de M. Chéradame, se délassait 


de ses travaux en visitant ses amis; il venait, saus etre invité, s'asseoir à 
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la table de ce pharmacien, où iltroutait nnn des 


_ sont privés les hommes sonvent ne 
Apres un diser de famille, 
Chéradame fit connaître à Fourcroy lea bonnes qualités de Ysuquelin, 
tomt en se plaignant de son goût décidé pour la chile et:de:sa passion 
pour F'étude. N émit l'idée que cet élève distingué. 
‘Vauquelie, qui s'était levé à la fe du repas, entra, pat based dens la 
salle comme cet eutneti en venait de fair. Fourereg, qui avait concn de 
dit, M. — 
— Est-ce que vous veudites en ‘faire? up 
dien riche; mais je vous. nourriral et je vous donmeraf: cent: Gus par an. 
Vanquelin accepta. quits la maisos de M. Chéradame et vint habiter 
chez Fourcrey; il s’ocenpa avec des truvaum du laboratoine, mérita 
d'estime et l'amitié deM.'Fourcrey et celle de madame Lebablty, sa sœur, 
qui dirigeait sa maison. A Ia fin de Ja deutième année, Fourcbeys pour 
témoiguer à Vauquelin sos contentement, lui fit remetite par dame 
_ Lebailly une superbe montre d'argent. Ce fut le premier bijeu que 
M. Vauquelin ait eu en sa possession ; il le conserve avec un agin exrême. 
Vauquslin était d'une complaisance et d'une timidité.sans-bornes. Pé- 
néteé de la plus vive affection pour madame Lebailly; femme pleine d’es- 
“prit et du plus grand mérite, il lui servait de chevalier, ck quand elle 
allait rendre visite à M. Laugier, qui, de pers en fils, était trésorier aux 
_ Quinze-Vingts, il l’accompagnait jusqn’è.la porte, refusait d'entrer, et, 
Assis sur les baucs de pierre qui garnissens la cour, il attendait sa sertie. 
Les visites de madame Lebailly A M. Laugier père se renouvelant de 
temps en temps, on s’apergut de la timidité de Vauquelin, et M. Langier 
fils le força à entrer ches son père et à se considérer comme un ami de 
la maison, C’est: de cette époque que date l'amitié que congurent l’un 
pour l’autre deux hommes destinés à suivre la même carrière, à habiter 
le même établissement, à pariager les mêmes travaux et les mêmes hon- 
neurs; cette amitié s’accrut lorsque M. Laugier entra chez Fourcroy et 
vint travailler avec Vauquelin dans le même laboratoire. :- 
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croy, cessa de demeurer aver lui; it alla habiter avec les sœtrs de ce 
savant, qui venaient @ourrir, rue des Boucheries-Saint-Cermain, une 


petite boutique de parfumerie et de jouets d'enfants. Là N tomba malade 


une seconde fois; cette maladie dura neuf mois, temps pendant lequel 
madame Guedon et madame Lebailly le traitèrent comme un ‘fils, tui 
prodiguérent les soins les plus affectueux, tui 
10 était wécessaire; elles pourvurent enfin: à tous ses besoins! 
vruquelin ne savait il de vat accepter les bienfaits des sœurs de Four- 


“gadis madame Lebyilly le rassurtit et lui rpetuit sans cesse: 


« Acceptes: quelque jour 
« géres avances. 14. 


Vauquelin, étant e mem — te cours dens travaux 


chimiques. H strivait en meme temps des ‘cours de physique et d’histoîre 
fit recévoir maître artis. 


mie; il préparait le cours que Fourcroy faisait au Lycée (maintenant 
_ l’Athénée des arts). C’est dans cet établissement que Vanquelin professa 
pour fa première fois. Foarcroy, qui-connaissait et appréciait tout le ta- 


lent de Vauquelin, Yengagea à faire un cours. Nayant pu e détider, it 
obtint de dur qu'il fernit une répétition de son ‘cours de’chimie; et cette 


tait À tu premiere ace, dit que Vaaquelin, tout décoticerté, eat beau 


coup de peine à faire sa première legon; il cherchait ses mots, bafbutiait, 
tout en disant d’excellentes choses. Cette mawièté d'être ne doit: pas 
_étonner ceux qui out tonuu Vauquelin, car ils savent que, chayue année, 


lorsqu'if devait commencer son cours, il était:malade, | 


ne se Aisstpait que quand it avait fait cing ou six lepons (1). 
Vauquelin, ayant’ un peu vaincu sa timidité, accepta la proposition 
que lui fit Fourcroy de le remplacer dans la chaire de chimie du Lycée, 


‘et il fit alors dans in salle publique un coûrs qui fat prepare par 


I. Laugier; il continua Ce cours pendant plusieurs dnnées. — 


Fourcroy, appréciaut de plus en plus Vauquetin, Tassocia’ à ses tra- 


vaux, et bientôt de mémoires fat la de 


(1) ce savant était aussi malade donde "il 
chaque année, commencer son cours. 


| sans travitier deus le laboratoire de Foute" 


répétition eut Heu dans te Laboratoire du Lycée, Mi Laugier, qui ase 
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cette association qui devint avantageuse pour tous les deux. Fourcroy, 
ayant la plus intime connaissance de la philosophie chimique, concevait 


les travaux à faire, il les indiquait à Vauquelin qui pratiquait avec une 


extrême habileté; réunis, ils discutaient les résultats obtenus, pous— . 
saient plus Join leurs recherches, recueillaient de nouveaux faits qui, le. 
plus souvent, étaient rédigés par r et publiés sous les noms 
collectifs de Fourcroy et de Vauquel in, 

En 1792, Vauquelin, qui s'était. fait recevoir * 
pharmacie de M. Goupil , rue Sainte-Anne ; et le 10 août de la meme 
année, il eut le bonheur de sauver la vie à un soldat suisse qui, échappé 
des Tuileries, s’était soustrait par la fuite à la fureur du peuple. 5 

En sauvant la vie à ce malheureux, Vauquelin exposait, Aa, sienne et 
celles de. mesdames. Lebailly.et Guedon, qui habitaient avec lui. 

Peu de temps après cet événement, Vauquelin reçut d'H sono se cies une 
lettre qui contenait ces mots: « Pars, fais nous du salpétre, ou je ten- 
« voie à la guitlotine. » On prétend que cet ordre. | menaçant. était un 
bienfait, il assurait la sécurité de Vauquelin dont on avait besoin. Vau- 
quelin courut prendre ses instructions et se mit en route. . 

En 1793, par suite des événements de la révolution, Vanenelin, qui 
était revenu à Paris, le quitta de nouveau; il fut employé. comme phar-. 
macien militaire, à l'hôpital de Melun. Il ne resta pas longtemps, dans 
cette ville; et l’année suivante, 1794, rappelé à Paris, il fut nommé pro- 
fesseur-adjoint; de chimie à l'Ecole centrale des travaux publics, qui, 
en septembre 1795, prit le nom d Ecole polytechnique. Les cours de 
chimie, à cette époque, étaient faits par Fourcroy. et 
veau, et les répétitions par Vauquelin. co 1800 

A pen. prés:a la méme.époque, on l'Ecole des vane. 
quelin obtint le titre d'inspecteur et fut chargé de faire un cours de do- 
cimasie, et il vint habiter un appartement dans les bâtiments de Ecole, 
qui, projetée par le cardinal Fleury, avait seulement été instituée € en 
1783, dans la rue de l'Université. ee 

- Pour la premiére fois de sa vie, Vauquelin eut un eee à lui. Plein 
de reconnaissance pour les services que lui avaient rendus les sœurs de 
Fourcroy, mesdames Lebailly et Guedon, il disposa en leur faveur de la 
plus grande partie de cet appartement, Depuis ce moment, e ces dames 


ne le quittèrent plus qu’à leur mort; elles prirent la direction de ses 
affaires. 


Plus tard, les bâtiments de l'Ecole Fe mines ayant da étre employés 
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| à une autre destination; vauquelin vhit habiter la rue de la Pais} main 
tenant la rue de PAbbaye-Sain Geri -Prés; il ne quitta ce loge- 
ment que pour aller prendre ati Jardin-des-Plantes celui qui était devenu 
vacant par le décès de M. Bropéniart, professeur de chmee. 
‘En 1795, Vauquelin fat nomusé' national, mainte 
Lors de l’établissémont de l’ordre de la denen * e 
croix et tut nommé chevalier de rempire. 
“L'Ecole spéciale de ayant en fat nommé 
directeur. a) gt : 
‘A peu près à la meme | 
| garantie des bijoux d’or et d'argent à Paris; il remplissait cette place a 
importante avec le plus grand zèle, Depuis quelques années il avait 
appelé près de lui, et me le seconder dans les essais, run né — 
~ Vauquelin, à la mort de M. d'Arcet be: avait été nommé — 
de chimie au college de France; mais, plus tard, le père de M ‘Brongaiart, 
de l'Institut, qui professait la‘ chimie” appliquée aur arts ‘ad Muséum | 
d'histoire naturelle (au Jardindu:Rof), étant décédé, M. Vauquelin fat 
nommé pour luf succéder, sir la présentation unanime qui en fat faite 
| par les membres de liüstitut, per et les 
en acceptant cette fat dans l'obligation de 
donner sa démission de professeur au Collége de France, ce qu'il fit an? 
regret, la place du Collége de pt devant être dounée à un de ses 
Vvauquelin commença alors son de chimie aux arts, | 
cours qui durait trois ans, et qu'il continua presque jusqu'à sa mort. 
: “Le cours de chimie fait par Vauquelin était suivi par un petit nombre 
de personnes; mais cette réunion était composée de gens instraits qui 
venaient apprendre. ce que l’on ne trouvait nulle part, et ce que Vauquelin 
avait appris dans sa longue pratique. Nous devons regretter que ce 
cours, quoique fait sans méthode, n’ait pas élé £ publié ; ; cette publication 
eût pu produire de grands résultats par l’application dans nos er ee 
des savantes remarques de noire illustre maître. — | 
Fourcroy ayant succombé à une attaque d'apoplexie, la place de pro- | 
fesseur de chimie à la Faculté de médecine devint vacante. Vauquelin, — | 
en 1811, se présenta au concours ouvert à l'Ecole de médecine; mais 
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telle était l'estime et Ja vénération.gqa’il inspirait à ses nn que | 
ceux - ei refusèrent de lui disputer cette chaire, dont il était reconnu 
d'avance le plas digne, Il fut à cette époque regu. docteur en médecine, 
sur la présentation d une these qui avait pour-ohjet l'analyse de la ma- 
tière du cénveau de l'homme, analyse par laquelle il avait établi, à l'aide 
de nombreuses que le à 
Vauqedlia conserva cette ‘lage; de professeur ER 1822. cette 


époque, moins fayorablement apprécié par le ministère qu'il ne le méri- 


tait, il fat disgracié. Cette disgrace, qu’il partagea avec d illustres con- 
frères, MM. de Jussieu; Dubois, Pelletan, Pinel, Desgenettes, Chaussier, 
Lallement, Leroux et Moreau, le toucha viyement. Il en fat. cependant 
moins affecté que rnomme qui en avait été la cause.inyolontaire, Celui-ci 
se la reprochait.sans cesse, et le chagrin qu’il en éprouva fut Ja princi- ö 
pale cause de sa mort qui précéda celle de Vauquelin. . d 
Eu 1820, lors de la création de l’Académie royale de. nigdecioe, Vau- 
quelin fut nommé titulaire de la section de pharmacie, et souvent cette 


section eut à applaudir Je savoir et la modestie de cet illustre chimiste. 


En 1827, Vauquelin fut nommé chevalier de l'ordre de Saint-Michel, et 
en 1628 le. département du Calvados le choisit pour un de ses représen- : 
tants Ala Chambre des députés. Vauquelin était un des membres de cette 
Chambre qui se faisait distinguer par son assiduité. Il n'était pas. ora= 
teur; mais un esprit droit et éclairé, son amour du bien public, son dé- 
sir de voir les progrès se faire sans anarchie, faisaient de Vauquelin cal 
bon et loyal député. 

Vauquelin habitait un — au Jardin-du-Roi ; ei a qu'il 
passa la plus grande partie de sa carrière; en compagnie des sœurs de 


Fourcroy. On peut dire à son éloge qu'il rendit au.centuple à mesdames 


Lebailly et Guedon les soins qu'il en avait reçus. Il était tout à la fois pour 
ces dames un ami et un frère, Pendant tout le temps que vécut animal 
Lebailly, elle fut entièrement la maîtresse de diriger la maison et l 

ploi des fonds de Vauquelin. Lors de la maladie qui la conduisit au tom- 


beau, il la soigna comme l’aurait fait le meilleur des fils, et il lui ren- xs 


dait des services qui eussent peut-être répugné même à l’homme qui 
aurait fait toute sa vie une étude de soigner les malades. 

Madame Lebailly ayant succombé, il reporta toute sa sollicitude sur 
madame Guedon, à laquelle il eut encore le chagrin de fermer les yeux 
après une longue et douloureuse maladie. | 
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à amusements éttent le cravat etl 


‘était son compatriote Boycidieu. Pen de hours svant an mort, le 


1 octobre 1829, Pun de nous, qui-avait été le voir à Hebertet, parlait à 


M. Duhamel, dans te but de distraire Vaaquelin de ses souffrances, des 


operas ‘nouveaux. Vauquelin: ‘prit alors’ part à la conversation, vanta 


_ avec chaleur le musicien normand, parla du Calife avec enthousiasme, 
ert nous rappen, en les chawtant, des plus jolis morceaur de cet erer. 


Nous ne pensions pas, en cet instant, entendre les Geruters chante du 
“cygne: peu de temps ‘après, le 15 novembre, Vauquelia n'existait plus. 


Vauquelin avait emporté aveé lui ses auteurs favoris, Virgile et Horace; 


u les lisaift et les relisait sans cesse. II avait puisé dans entte lecture un 
gott et une élégante simplicité qui se faisaient surtout remarquer dans 


sa correspondance familière. Nous croyons pouvoir en donner unexemple 


2 « aurais adressé, en reconnaissance de vos bienfaits, a 
quélque piece de poésie dont vous étes um ai digne sujet! 

« Privé de ces dons divins, je ne puis vous offrir que te vébialtat d’un 


7 


«travail grossier, mats dont l’henrmage, | 


| 
ce tait « en tene ‘Essai sur les marne di 


mandât : il ne s’imaginaît point qu'on‘püt avoir besoin de sa protection ; 
| souvent il Vaccordait sans penser qu’eRe pat être utile. Cette maniére de 


2 


* 


00 Cette lettre a été par ‘nos soins, et tines Le 
vons, non-seulement comme un modèle de simplicité et de bon goût, 
mais encore comme un fac-simile de l'écriture de Vauquelin. A. C. 


Vauquelin était porté à rendre service; mais il fallait qu’on le dui de- 


tenait à à son extrême de aren | 


| 
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précier lui-même. Parmi les faits qui peuvent faire connaître l’homme, 
nous citerons le suivant; dont la source. est incontestable ; il fait con- 
~ naître le noble caractère de Vauquelin, et . montre que 
le chimiste croyait au pouvoir de bitt. 
Ea 1808, Bonaparte, après le désastre de Baylen, on — * 
Espagnols habitant Paris et qui pourraient donner aner des craintes fussent 
arretés pour etre conduits dans divers dépôts, L. écutiot Snivit.de 
| près l’ordre donné, et soixante Espagnols (environ furent. conduits à 
la Préfecture de police, pour etre, de la, dirigés sur diverses destina- 
tions. L'un d'eux, qui était venu à Paris pour éEtudier la chimie, sui- 
vait le cours de vauquelin; n'syant pas dans. la capitale de protec- 
teurs puissants sur lesquels il pat compter, il réclama l'appui de son 
professeur. Dès six heures du matin, Vauquelin, en costume de membre 
de l'Institut, était à la Préfecture de police pour PE et se * 
2 du jeune Espagnol, qui fut mis en liberté. didn ai: 

Si M. Vouquelin eût .dédaigné: de s’occuper du re- 
clamait son secours, ou s’il eût mis plus de temps à obliger, la France et 
l'Espagne compteraient peut-être un savant de moins. Le jeune Espagnol 
réclamé si chaudement par Vauquelin était. M. Orfila. (Fe be , 
s'est fait une réputation européenne. 

Vauquelin, quoique timide, avait un caractére . et il était diff 
_cile de l'empêcher de dire sa façon de penser ; le fait suivant peut en 
donner un exemple. Ce fait a été rapporté de diverses manières dans les 
journaux; mais nous, le tenons, de M. Nabe, à qui .it, le 
racontait peu de temps avant sa mort. : 3 

Un premier jour d'avril, Fourecroy ,. Vauquelin et d'autres savants 
avaient été invités à aller à la Malmaison. . di 3 

Dans la conversation, l’empereur se plaignit — — reçu le 
matin une lettre qui venait d' Allemagne et qui, pour le Courrier, lui 
coûtait mille il n'y eût rien décrit dans cette 
lettre atte | | 

Fourcroy. fit, A lettre était 
écrite avec de l’encre sympathique... 3 

L'empereur lui dit que non, et dès — ee ayaient été faites | 
dans le but de reconnaître la présence d'une encre quelconque; mais 
qu'elles avaient été inutiles. 


“(ty Nous 8 ces faits de. M. Ordla lui-même. | 
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viätbells „qui jasque-1à avait réfléchi sans rien dire, se souvenant 
de la ‘date de réception de là lettre, s'éèria « Il faut 
« Gest un désagrenble POISSON’ d'abril 

L'empereur, sans — der 
mais bientôt cette sévérité s'adoucit; et dans la journée il enn, 
familiarité, comme il Te faisait quelquefois, avec notre célèbre.chimiste. 


vauquelin ‘appartenait à un grand nombre de Sociétés-savantes fran- 
enlses et étrangères, et particulièrement à la Société royale de Londres, 
a la Société de "pharmacie de Paris, aux Sociétés philomatique et d'a- 
griculture, 414 de chimie miédiddle de Id meme ville. à falt 
| un grand nombre d’éléves, parmi lesquels on compte: MM. Bonchardat ; 
caventou, chevreul, d' Arracq, Descotiis, Grimm, Guérard, Kulmann, 
Lodibert, Marcadieu, “Meyrac: ‘Payéh/ Pelletier, ‘Quesneville, Robi- 
net, Robiquet, Tassart pere et filé;’ Thierry (de sen), ete.; eté. Nous 
avons pu aussi profiter, non-seulement de ses leçons, mais encore de ses 
conseils, 6 et, pendant plus de c ein an que nous sommes resté dans son 
laboratoire, nous fümes traité comme son propre fils; pour contenter 
Vauquelin, nous n’avions qu'une seule chose à faire, c’était de chercher 
à Pimiter, en nous livrant constamment au travail. 
Vvauquelin ‘traivattiatt sans ‘relâche, voyage en 
Normandie il avait commencé divers travaux: 1° sor l'origine du beurre 
de galam et sur la nature chimique du fruit qui le produit; 2° sur les 
eaux considérées dans leurs rapports avec la géologie, hygiene et les 
arts. Déjà ce een ‘avancé, et dix des e ene Paris 
DVDanalyse de l'eau de été: par le * la 
Seine, et il avait reconnu : 1° que cette eau contenait.0,479 de substances 
solides sur 1,000 parties d'eau; 2° que l’eau de la Seine contenait 0,182 de 
matières solides sur 1,000 parties d'eau ; 3°. que les sulfates de chaux et de 
magnésie sont en proportion beaucoup plus considérable.dans les eaux de 
la Seine au sortir de Paris que dans les eaux du canal; 4° que l’analyse 
des eaux de la Seine; prises sur les deux rives, démontre qu’elles sont dif- 
ferentes les unes des autres; en efſet, sur la rive droite l’eau contient 
du carbonate, du sulfate et de Fhydrochlorate de magnésie; sur, la rive 
gauche on ne trouve ni carbonate ni, sulfate de cette base; . que sur la 
rive droite les-sels déliquescents-ne-donnent aucun indice de nitrate, 
_ tandis que la presenee sur la rive gauche dun sel à base d'acide nitrique 
y est bien évidente; 6° qu'il est demontré par l'analyse des eaux de 43 
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Scher et dele et par celle des eaux de la Seine a. paris sur 


les deux rives, que let-eaux-de in deine e de la Marne arrivent dans cette. 


capitale sans être mélées; ce enn 
leur de Peau, qué est-différente dans certaines saisons. 

Vauqeelin faisait de temps en dans, is contrée qui. 
ve naitre. Ces voyages étaient autant de triomphes, chacna s'em-. 

pressait — à l'e- 


faisait un plaisir de les recevoir, 

Plus tard, venu seul à Hébertot, il copper petite 
qu'il at damm laguelle-il ny. avait que deux; chambres habitables, 

fit ses deux derniers travaux : 


4° L'Ahairse de l'eau 


avait été avec on. 

2° Un Essai sur 0. 

A peine Vauquelin était-il arrivé À Hébertot, qu’il conrait.voir sa 
il la promenait partout, il 1a condnisait-chez toutes ses anciennes con- 
naissances. I fit tous ses efforts pour amewer cette bonne mère à Paris, 
afin de la fixer:prés de lui, mais cette femme,-pleine de bon sens, s’y re- 
fusa constamment. « Qu'est-ce que je ferais à Paris avec ces belles dames? 
« disait-elle. J'aime mieux notre chaumière. „ Le rare de Yaugnelin 
vécut jusqu’à l’Ageide quatre-viagt-treize ana, et jusqu/à.eette époque 


Jacques. 

Vuauquelin, depuis quelques avait: $a. 
disgrace à la Faculté de médecine ; la perte d'an-neveu qu'il-chérisssit 

et qui semblait devoir perpétuer dens ta science de nom de Vauquelin, 


altérérent sa santé ; il fit deux maladies-gtaves: A peu près tétabli de ces. 


matadies, il resolut de passer 
espérant que ce séjour rétablirait entièrement sa santé. e 
connaissances, 
— 
(1) Cet Essai et New l'eau de de fontaine de Fimont ont été 
publiés dans le Journal de Chimie méaicaie, 7 : 


* 
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M. Lebret, et, comme if avait quelques instants de disponibles, il pro- 
posa à ce pharmacien aller fire une “herborisation: : Celui-ci accepta 
aver le ptus vif plaisir. Cette hepborisation fut courte, mais elle ft le plas 
grand plaisir à‘M, Lehret : « Vauquelin, dit-il, fut plein, d'amabilité, et 
a le cuurt at dernier espace: de temps que je passai avec lui ne s effa- 
% Cera jamais da ma mémoire: am 
Wauquelin, parti de Rouen, vint s'établir à Höbertot; il y resta deux 
à cheval. Béibntôt, l'influence de natel,se-fit, sentir, sur Les 
organes digestifs qui enressensirent un surcroit d'actiritéet d'énergie. 
Wanguelin, qui ærit cette amélioration pour Meppression vraie de ses 
des forces digestive: evel 490 
Parti aux. de Caen, en reve- 
nant de cette wie il & arréta à Pont-l’Evêque, dina chez un ami, monta 
ensuite dcheval, eb ft, pour se rendre à Mébertot, une Iieue et demie par 
des chemins: 
A 
tous les seins les plus -empressés lui furent . 
maitres du chateau. | w. À 
d M. Vaaqüolin siete un 
— MM, Simon et Le- 
aussi consulté par lettre; mais on sait que ces consultatiqns ne peuvent 
| 
au retour du courrier porteur de Ia consultation. | 1 
Tes médicamentset les conseils donnés par M. spi- 
vis, M. simon en témoigna son mécontentement. Vauwquelin, à qui les 
médicaments repugnafent, aima mieux se passer des secours 
habile médecin que de se conformer à ses ordonnances... . 
M. Lesaavage, de Caen, resta seul pour conduire un malade difficile. 
et dont le moral s’affectait aisément ; il prit à notre célèbre chimiste 
le plus vif intérêt, et il faisait très souvent ke trajet de Caen à Hébertot 
sauvage eut done toute la peine possible à lui faire sentir quelle était 
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la nécessité d'un régime sévére qui semblait contraster avec la de 
: faiblesse du malade. Cependant ce régime, suivi,en partie, avait eu les 
plus heureux résultats. Le 9 août, Vauquelin écrivait à M. Laugier : . 

Ma santé va assez bien; mais je n’ai pas encore éntièrement recouvré 


« mes forces. Je compte rester à la campagne jusqu’à la fin de septembre, 
« à moins que quelque affaire urgente ne me force à la quitter plus tôt. 


d Tu me dis que tu es fatigué : je n’en suis point étonné. Le métier de 


« professeur, quand on le fait en conscience comme toi, n’est pas si doux 


« qu’on le croit communément, Tu feras bien d’aller passer quelque 
_« temps à la campagne. Je voudrais que le lieu que j'habite ne fût pas 
_« aussi éloigné de Paris, je t'inviterais à y venir; nous ferions ensemble 


« quelques petites courses, et nous parlerions de chimie que j ‘aime tou- 
« jours beaucoup, mais que j’oublie tous les jours. 


VAUQUELIN. 
A la fin de ayant une nous 


N fimes un voyage pour le voir. Nous fûmes rassuré à sa vue, et nous ne 

pensions pas qu'une mort prochaine nous priverait à tout jamais de 

l’homme estimable qui avait guidé nos premiers pas, et qui nous avait 

| communiqué une. étincelle de ce besoin re we le res sans 
cesse à étudier. 


Vauquelin, rétabli encore une fois, parlait déjà Fan, 5 tar était 


decide, lorsqu’un écart de régime. causa les accidents qui déterminèrent 
sa mort. Ce fut le 29 octobre que Vauquelin éprouva ce nouvel cael 
| bios nécessita de la de M. (D; 


(1) Nous à la. reconnaissance de Yanqeelin 
un brave homme, le nommé AVOINE. Cet homme, âgé de plus de soixante 


ans, s'était attaché à Vauquelin, qui l’aimait beaucoup. La rechute 
_ éprouvée par Vauquelin exigeant les secours du médecin, le sieur Avoine 
partit d’Hébertot à une heure après minuit, et, par des chemins affreux 


qui ne pouvaient être suivis qu’à pied, il fit les douze lieues qui séparent 


Caen d’Hébertot pour aller avertir M. Lesauvage. 


Quatre des élèves de Vauquelin „Mu. Lassaigne, Payen, Chevallier et 


Robinet, ont fait graver une médaille qui fut remise à cet homme qui se 


recommande encore à nos souvenirs, Avoine était un des marins qui fai- 
saieut partie de l'équipage commandé par Dupetit-Thouars pour aller à 


la recherche de La Pérouse. : 
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lsa présence du médecin ne put calmer les accidents survenus; la perte 
de l'appétit devint complète, là maigreur était extreme, Virritation’ de 
restomac vannongait par un sentiment de chaleur se faisait ressen- 
Ur apres l'usage des boissons et surtout après 
| enfin le malade était réduit au marasme lorsqu'il perdit la vile. 
| Quelques jours avant sa mort, il demanda à sa sœur, madame Pierre 
: Vauquelin, une glace. Après s'être examiné pendant quelques instants, 
u lui demanda si elle ne remarqusit pas sur ses traits et sur ses lèvres 
la pâleur de la mort; et, sur sa réponse négative, age af « * res · 
« sens cependant le roid des tombeaux. * 43 | 
Vauquelin avait pressenti Pheure de sa mort. Le 14 8 à cing 
heures du soir, il demandait à ane personne qu'il affectionnait beaucoup 
et qui ne le quitta qu'à ses derniers moments, ce qu'avait dit M. Lesau- 
vage. Sur la réponse qu'elle lui fit que le médecin n'avait rien dit, il 
répliqua : 4 Comment, il ne t’a pas dit que ce serait fini avant peu? Eh 
« bien! en ce cas, dis-moi adieu pour la dernière fois. s 
_ A dix heures et demie, Vauquelin pria M. Duhamel de le retourner sur 
: 1e côté gauche, et comme il avait calculé que son existence devait se 
| terminer entre onze heures et minuit , il demandait souvent l'heure; en 
lui répondant on avait soin de le tromper. Cependant sa prévision fut 
— il céssa d'exister dans la nuit du 14 au 15 novembre 1829. 
| A dix heures il avait reçu la visite du vénérable pasteur de Saint-André- 
9 ertot, M. Giffard; et, aprés une conversation des plus touchantes 
entre un homme rempli d’une morale évangélique la plus pure et un 
malade que le pasteur louait pour sa résignation et pour son courage à 
supporter de vives souffrances, ils se donnèrent n peut le lende- 
main. . . Mais Vauquelin n’existait plus! 
le convoi de Vauquelin fut simple pour OR Ws molds pompeux pour 
la localité. Le cortége se composait de plusieurs prêtres venus des envi- 
rons, du bon pasteur de Saint-André-d’Hébertot et des principaux habi- 
tants dé cette commune, enfin de la famille de notre célèbre chimiste. 
Un terrain acheté par ses parents renferme la dépouille mortelle de 
Vauquelin ; une pierre tumulaire rappelle aux voyageurs que ce célèbre 
_ chimiste est venu mourir aux lieux qui l'avaient vu naître. 
Nous ne términerons pas la première partie de cette notice sans expri- 
mer un regret qui nous est commun avec les{nombreux amis et élèves de 
cet illustre maître : c'est que ses dépouilles mortelles n'aient pas été 
apportées à Paris, et qu'aucune cérémonie ne les ait mis à même de Jui 


2 


jusqu'à 1,400. fr. 
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-donner une dernière marque de respect et d’attachement, en assistant 


aux honneurs fanèbres qui lui auraient été décernés (1). _ de 
Parmi lesdécouvertes faites par Vauquelin, celle du chrome et de ses 
composés sufflrait pour rendre son nom immortel. En effet, le chrome et 
les produits qui dérivent de ce métal sont employés par.les peintres, par 
les bijontiers, par les fabricants de cristaux et de porcelaine, par les 


téinturiers, etc.; et il y a six mois à peine qu'on admirait à l'Exposition 


de l'industrie française de nombreux et brillants pertain qui doivent 


toute leur valeur au chrome ou à ses composés. 


La sagacité de Vauquelin était telle, que, changé d'analyser « mis ma- 


tière bleue qui s'était produite accidentellement dans un des fours de la 

. fabrique de Saint-Gobin, Vauquelin conclut de son analyse que cette 
matière était de loutremer factice, et que ce grodnit, dont il faisait con - 
naître les éléments, pourrait être fabriqué de toutes pièces et devenir un 
produit, commercial, et remplacer Poutremer du lapis lazuli, couleur 


qui était d'un pris très. élevé, n des 500 


se vendsient 


Les prévisions de se pee anx 
proposés et décernés par la Société d'encouragement dont Vauquelin 
était membre, cinq fabriques d’outremer factice sont établies en France, 
et ce beau produit, dont on. prépare des milliers. de kiogrammes, est 


employé dans la peinture, dans les fabriques de papiers peints, dans l’art 
du confseur, dans Pazurage de divers produits; il est livré aujouxd'hui 


au commerce au prix de 12 mn prix qui, par la concurrence, 
deviendra moindre encore. hag se 


Les travaux chimiques a sont immenses; il nit 
impossible de les faire connaitre ici. Nous sigualerons seulement la dé- 


couverte de la glucine dans V’émeraude; celle du chrome dans le plomb 
rouge de Sibérie; celle de procédés : 1° pour l’appréciation des potasses 
et des soudes dans les alcalis du commerce, 2° pour distinguer les di- 
_ verses sortes d’étain, 3° pour retirer l’or et l’argent de l’eau de couleur 


des bijoutiers, 4° pour la fabrication du salin et de la cendre 1 


‘ 


(1) De ses élèves ont tout Ep fait exécuter, par mademoiselle 
Goblin, leJportrait de cet excellent maître, et ils l’ont offert à Académie 
de médecine, qui l’a placé dans la salle de ses séances. Déjà plusieurs 


d’entre eux avaient fait placer sur la chaumiére où est né — 


une pierrefgravée en souvenir de sa naissance. 


> 
* 

grammes 


MAISON MÉNIER ex 
Rue des Lombardi» 10. 


DE ToxIcoLocr: | 588 
vauquelin s’est occupé de I’étade des alliages: d'étain et de plomb, de | 
la congélation de divers. liquides}, de la composition des fazines, des 
aluns; de analyse d'un très grand nombre de végétaux, parmt lesquels 
on doit citer : le seigle ergoté, la belladône; le om! 
de terre, lé mutilage des graines dedin.. 
il en ange sant, lle, les 


„ calculs et les  eonerétions un- 
aden qui, fait encore époque. 


tance, on se demande dams ns eqpece de 
cet homme sorti d’une chaumière: a hu, per Ia : seule force de spa 45 
eee avec suocès à l'étude. de. la chimie et des | 


42 
2 


| BULLETIN VARIATIONS av 25 1880; 


— TARTHIQUE. 
Bum DE Tor v. 
Borax. 
CAMPHRE raffiné. . 
CANNELLE de Chine. 
CANTHARIDES. . . . 


; 
* . 
3 


* 


+ + 


Cuanvagindien (eannabis in- 


CREME DE TARTRE grabelée. 
Cuskses. % + 


CUMIN. 29 @ „ 
FAHAM. 


| 
> 

2 


Gomes du CRC | 


Lebeau se rarétie, 
Bien 


"TA 73 


| En faveur. 
En hausse et très rares. | 
Manque presque totalement. 


Les gommes sont en hausse pro- 
| poncée. — On peut signaler 


{ 80 c. au meine par kilo d’aug- 


mentation. 


| | | — — — — — — — — — — 
> 0. . 
Attor crrmoun nes » 
é — 
— » Stationmaires aux * 
—— », n | 
„ | » | | 
1G ». 
«1 2170 
ee 4 50 
: » | » | Saps cours précis. 
» | 
1:190 
4 |50 
415 
16! » 
» 


560 
Le kilo. 


HUILE DE FOIE be blanc. 


blonde. 
brune. 
HYDRIODATE DE POTASSE, as 
IPÉCACUANHA choisi. 
JALAP choisi. — 
— ordinaire. ase Lois 
LOBELIA herbe en 
paquets. 


MERCURE... 
— — de Chine. . 


gris choisi. ra 


menu. ef 
— jaune choisi. — D - 
— ordinaire. 
— ssable. 


RATANHIA en Le 
SAFRAN Gatin ais. 


SALSEPAREILLE Honduras. * 


ete 


Scammonie d. Alep. 


le flacon de 31 gr.25c. . . . | 
de 30gr.. . . . 


0 


grosses souches. | 


1. 
La 


* 
* » 


— 


— 


ae 
+ 
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| due variations; on dit cepen- 
dant 1. se 


da Bice ty) 


| Ce produit: ben eonnn est es 


riche en tannin. . 
Peu d' existence en bonne qualité. 


* 


5 


4 Toujours rare. 


À Jas 


dernier bulletin. 


ests 


: | Très rare. 


La guerre ‘anit les fabricants 
continue toujours et si elle 
venait à finir, ‘une hausse in- 

vitable s ’ensuivrait, puisque 
e prix de la matière i 


N. 
ViOLETTES nouv., belles — 144 4. ob 
SANGSUES grosses. le 0/0 20 | „ 
— moyennes. , . . 15 
56.4 


paris. — Typoge. de E. el v. PENAUD 10, rue du Montmartre. 


1 


6 150 | Très demandée. * | 
26 | De plus en plus rare. | 
9!» 1 | 
6 À 
1 
Em | 
3 80 | 
72 | » 
4 | 
: » » | 
» | » 
À 
À 
| | | 


